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a AU LRC TEUR. | 
N., TRE projet avoit Yabord 40 


de mettre à la tète de ce livre, la 
vie de Thomme fameux qui en a 


fait preſque tous les fraix: deux 
conſiderations que nous allons 
ſoimertfe au jugement de nos lecs 


teurs, nous en ont detournes' La 
premiere a été la crainte den- 
nuyer ceux qui, le connoiſſant 
my atirojent retrouve que ce qu ils 


ſcavent; la ſeconde, qus les per- 
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„1 S 
boden qui wauroient appris que 
nous qu'il a exiſts, ne devant 
Pas. parurellement lice ces Lettres, 
nous avons cru pouvoir nous Epar= 
gner une peine qui; tant pour elles 
que pour nous, auroit &te (i fort 
en pute perte: Dans la ſuppòſi- 
tion, cependant, „ que quelques 
une de ces dernicres. pourroient 
Etre tentées de ſe procurer quel- 
ques lumiéres ſur lui. nous les aver- 
tiffohs: qu elles trouveront dans 
Thucydide „Xenophon „& Plucar- 
que, tout ce dont alors elles au- 
ont beſoin, ſi , comme nous le 
erofons er ne preferent pas A 
cette fatigue, la legere peine de le 
chercher dans M. Rollin, qui 2 
raſſemble ſoigneuſement taut ce 
que ces auteurs en ont Ecrit. 
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AU TY GTE U R. i 
Aux quatre volumes qui com- 
polent ce livre, „on croita, fans 
doute , dfficilement, qifilne con- 
tiennequ'une partie du portefeuille 
d'Alcibiade. Il ren eft pas moins 
de toute verité qu'en y conſer- 
vant, autant qu'il nous a été poſ⸗ 
ſible, Tordte dans lequel elles 
Etoient rangees , nous en avons 
retranchE beaucoup de lettres. 
Oeſt une precaution que, quand 
nous les aurions trouvees &gale- 


ment dignes' d etre offertes au Pu- 


blic, nous n'en aurions pas moins 
erũi voir prendre. Quelqu' amu- 
fant , en effet, que puiſſe etre un 


livre, il eſt rare qu'il n ennuye pas 


lorſqu'il excède Fetendiie que Þ on 
ſemble avoir preſcrite aux ouvra- 
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ges is pur - antes. peut - Etre; 5 
celui- ci joũit- il meme du bonheur 
de plaire, nous fera-t'on encore 
le reproche que, par les ſacrifices 
que nous nous ſommes impoſes 
nous avons tache de preyenir ; mais 
en cas que cela arrive, nous au- 
rons toujours la canfoldtion d'a- 
voir fait ce que nous aurons pu 
pour avoir un tort de moins. Si, 
toutesfois, il ſe pouvoit que ce 
que nous donnons de ces lettres 
intéreſſat aſſez pour qu'on en de- 
ſirat le reſte, nous nous engageons 
2 le rendre par la voye d'un ſup- 
plement qui, ſoit que les mor- 
ceaux dont il ſera forme, s incor- 
porent ou non avec ce qui les 
aura — ſera imprime 2 a part 


AU LE er! EUR. * 
en faveur de ceux qui auront 
aàchete cette Edition. Si, au con- 
traire, nous ennuyons nos leftieucre, 

nous nous flattons/qu'ils voudront 
bien nous ſcavoir quelque gr de 
ne les avoir pas ennuyes auſſi long- 
tems que nous'en avions la com- 
bd. e 
Nous ne diſſimulerons point 
qu' entre un tres: grand nombre de 
lettres abfolument frivoles, nous 
en avons trouve beaucoup de re- 
latives aux grands &venements qui, 
du tems d Alcibiade, fe font pif- 
fes dans la Grece, & auxquels H 
eut part; & nous ne craignons 
[pas d'avoder que, ſi ndus eüfflons 
SGſc nous en croire, ce n'auroſt 
point eté ſur ks lettres de ce 
aii 


of PRES”. VIS. 5 
gente, que ſeroit tombee notre 
{eyerit. Mais, de differentes per- 
tonnes < que nous avons conſultéss 
ſur. cela, les premieres (& c a ts 
le plus grand nombre.) ont decide 
qu il falloit impitoyablement ſup- 
primer tout ce qui porteroit le 
caractère de la morale, de la po- 
litique, & meme de I hiſtoire. Elles 
ſe fondoient ſur, ce aue ly morals 
Ennuye tout le monde; apres, 
ſur ae qu il ne ſe pouvoit pas que 
le polixique „& Thiſtorique de ges 
tems i ne fiſlent; outres-faſtidieux 
Pour ceux a qui tous les deux ſont 
eg ou extremementz charge 
geux qui, ayant pas plus di- 
dees de Fun que de Faure 4. en 
Rrroien: hab plus tentes de s en * 


AU LECTEUR, ivy 
truire Les ſeconds de nos juges 
ont, au contraire, et d vis de 
ne retrancher aucune de ces let; 
tres. I nous a paru qus le ſenti- 
ment des premiers 5 toit injurieux 
à la plus grande partie: de nos 
Lecteurs. Nous mavons, donc, 
pas cru, comme eux, que nous ne 
puͤſſions, ſans les révolter, cher 
cher à inſtruire ceux que nous pdur- 
rions avoirs: Nous avons enſuite 
ſoupœonns les feconds de ne vou 
loix que l on en conſervãt tant, que 
pour ſe donner un air de folidits 
dans un ſiõcie ou ce meme air peut 
etre regard comme une ſorte de 
diſtinctiumt ainſi nous n avons tte 
du ſentiment ni des uns ni des an- 
tres. Les troiſi mes venſin, out pi. 
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* qu'on en laiſſat ſubſiſter A 
eondition, pourtant; qu on nen 
laifferoit que très · peu; & ſe ſont 
fonds ſur ce:que 5: independam+ 
ment meme de la variets que ee · 
la 3 etteroit dans ce livre is il Etoit 
Impoſſible que, sil toit rojours 
frivole, il ne deplũt pas aux gem 
ferivux , 4k que il dir, rowjoury 
ſ&ieux., il trouvat plus de grace 
devant ceux à _ le ſerieux 1 
— pas. por] Nerf 109900} 

v1 ſont ces ine; juges que 
nous en avons orüs, non par pet: 
cilection pour notre goſit particibb 
nor dont ce guils eigeciene de 
nous eee Je; leur _ 
key Lopinion ewe —— 


68 N 
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! emporter. Nous ne Favons , ce- 


pendant, ſuivie qu'en partie; C eſt- 


A- dire, que nous avons plus laiſſé 
de ces lettres rEprouvees par les 
premiers, qu'ils ne T aurolent de- 
ſiré; mals, en meme tems, nous 
avons eu ſoin que toutes les lettres 
un peu graves falſent dättinguses 
des: autres pari une aſtérlque: preci- 


ſement comme Pon met des el 


furles  cdtesdangereuſes þ pour aver- 
tir les valſfeaux de he" Sen Fon 

approcher. 1 mio de 
Ce ſont ces retranchements for? 
ets, quoi qu' indifpenſables, peut · 
etre, qui font cauſe que on trou- 
vera ici beaue up moins Ja vie paz 
filique &Alcibiade / que ſa vie pri. 
ee. Nous avons eu'ſoin*dindis 


quer 7 oh ceux, qu, las 
de. de le troyver. preſque t tolijours 


qi un fort inſolent fexluquet your 
dxont ꝓoir en lui le grand homme 
(il eſt yrai,, cependant, qu il wait 
pas ęu plus de celebrits, : que de 
veritable HEPES) e ſa- 


des Fane juſtice, ae; wn: 
heros ſeroit} plus; a e . 
| root when ws 6 4 


Wanques s nps ne eas r. 


4U LE CN EUR. "wv 
roitre que pedants, & ennuyeux, 
ce que nous nous ferions aujour- 
hui ſcrupule de leur préſenter. 
Nous o ſons meme les aſſurer que, 
ſans la nẽceſſitẽ oh nous nous ſom- 
mes Gris, de ne pas montrer tos - 
jours un impertinenc ſans mcæuls 3 
& ſans prineipes ,& desfetnmes qui 
nous ont, du moins Pour la plus 
grande partie, paru n ayoir pas 
plus que lui: meme, des ups, & des 
Autres, aueune des lettres faites 
pour ne leur plaine point, N 
roit entre dans ce ręcteik 
I laut ſe flatter 3 


ſexa permis de ſuivre-Aleibiade 
dans les grandes vi des de a 


fortune, & de le leur -offfir ;-.can- 
damud à la mort par tes: como 


n 
o 
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5 toyens; 3 - ehiichane ts 1 Las 
cedemone & pendant qu U ſcaity 
arit par ſa politique que par fa 


valeur, y faire trembler Athenes, 
y ſeduire par ſes grices la femme 
d' Agis; & de Ia, tout puiſſant au- 
pres de I iſapherne , rentrer en 
Pompe dans cette méme TR 
_ profcrit. 

Les perſonnes qui de tous * 
Peuples, „ tant anciens que moder- 
nes, ne connoiſſent que leur Na- 
tion, ne manqueront Point de 
trouver aux Grecs qui figurent 
ict, les mœurs beaucoup trop fran- 
coiſes, &d'en faire un crime à 
EEditeur; mais c'eſt ce qu il ne 


-craint point de ceux de qui le ſca- 


voir Etant un peu moins borne , 


AU LECTEUR W 
n'ignorent pas que, de tous les 
Peuples qui n'exiſtent plus, il n'y en 


a point à qui nous reſſemblions au- 


tant qu aux Atheniens , & ſurtout 
auxAtheniens du tems d'Alcibiade; 
Ceux encore qui ſcavent com- 
bien la liaiſon de Socrate, & de ce 
dernier, Etoit intime, ſeront ſur- 
pris, ſans doute, qu'il y ett fi peu 
de lettres du Philoſophe dans le 
portefeuille du Petit - maitre; mais, 
ou ces lettres ſont veritablement 
des gens à qui elles ſont attribiices 
dans ce recueil, ou elles ſont facti- 
ces. Dans la premiere de ces ſup- 


poſitions , on doit ſe rappeller que 


Socrate n'Ecrivoit point; dans au- 
tre, on ne peut pas blamer leur au- 
teur de ne s etre point flatte de 
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pouveirls ls fairs parler comme Paws 


roit Exige P opinion qu on en a yz & 


dont il Etoit ſi digne. 

- Notre abſence 15 Paris a ete cal. | 
e qu'il s'eſt gliſſe dans ce livre; 
beaucoup de fautes d'impreſlion , 
parmi leſquelles nous en avons re- 
marque de conſidérables. II y ena, 
par &xemple , Tôme I. page 248. 
ligne 15. une fi lourde que nous 
croyons devoir en prévenir ici. 
C'eſt m excuſer pour m amuſer. Nous 
ſupplions donc le Lecteur de vou- 
loir bien, avant que de commen- 
cer chaque tome, conſulter 'Er- 
rita. Il y a auſſi erreur dans les 
numero des Lettres de la ſeconde 
partie: la premiere finit à la Lettre 
rrente-ſepticme incluſivement ; ; & 
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tems d'y remè dier. 


la ſeconde commence par la trente - 
deuxièẽme: quand nous nous en 
ſommes appercus, il n'etoit plus 
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LETTRE PREMIERE, 


ALCIBIADE A ANTIPE. 


Quo ELLE idee] qui l moi! que, re- 
cherchè au point od je le ſuis par toutes 
les femmes d'Athenes , n'en ayant pas 
encore trouve qui ne $honorat de mes 
deſirs, & meme ne s' empreſsat à les faire 
 naitre , je prenne la vieille Elpinice 4 
Part. I. | A 
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Quand je ne ſerois pas à cet ẽgard. prof: 

gu'au comble de la gloire, pourrois-Je, 
fans deshonorer les avantages qu'on dit 


que Pai regus de la nature, & dont mes 
ſuccès atteſtent la realite , faire le choix 


que vous me propoſer ? Je wai pas, 
grices aux Dieux, beſoin d'un ridi- 
cule pour m'afficher ; &, cette reſ- 
ſource me fiit-elle nEceſſaire , Pai trop 
de fiertẽ pour adopter les ridicules regus, 


lorſque non; ſeulement je ſuis en droit 


d'en creer , mais que je les vois paſſer 
pour des graces. Loin donc de me ren- 


dre à vos conſeils, & de m' immoler, en 


m' engageant avec Elpinice, a la recon- 
noiſſance publique „je viens de former 


dans ce genre, un projet d'une hardieſſe 


inconcevable , & qui, tout audacieux 
que je ſuis, me fait moi-meme trembler. 
II n'y a pas dans Athènes, dans toute 


ba Grece, peut- etre pas méme dans le 


monde entier, de femme qui puiſſe au- 
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ATHENTENNES, - 
tant, & à tous Egards., honorer ſon 
vainqueur, que celle de qui je tente 
la conquète. La beauté, les gräces, 
la jeuneſſe, Peſprit, les talents, la r& 
putation la plus Eclatante , & le mieux 
merit6e , la difficulté, par elle-meme fi 
piquante de toucher un cœur deja prẽ- 
venu , de ſupplanter l'homme, du 
monde, le plus fait pour flatter la vanitE 
de celle qui Paſſujettit, de triompher 
d'une paſſion que tour -paroit concourir 
a rendre Eternelle ; voila ce que ſe pro- 
põſe de vaincre, ce meme homme que 
vous condamneꝛ fi lẽgèrement a prendre 
une femme que, comme vous- meme 
n'0ſeriezle nier, tout le monde quittoit, 
& très- long · tems, ſans doute, avant 
que je fuſle nẽ. Rien, effectivement, en 
ſuppõſant que je rẽũſſiſſe a ce que p entre- 
prends, ne manqueroit à mon bonheur, 
ſi, loin d'6ſer le divulguer, de crüelles 
circonſtances ne me condamnoient a en 

A ij 


3 


* LETTAES 


joüir dans le ſilence le plus profonds 


Vous auriez peine à Tmaginer à quel 


point cette nẽceſſitẽ dont je ſens da- 


Voanes toute la rigueur, me deſeſpère, 
& combien de fois deja , elle a penſe 


me deEcourager. Je ne ſcais encore quel 


ſera le ſucces d'un projet ſi hardi qu'il 
ne faut pas moins que toute mon audace 
pour le former: ah! ne faut: il pas auſſi, 
toute ma preſomption pour ſe flatter 


qu il puiſle reüſſir, lorſque , ſur-tout , je 


me trouve prive de preſque toutes mes 


reſſources ! Comment puis-je meme eſ- 
perer , lorſque force d'aveugler abſolu- 


ment ſur mes deſſeins, la femme quien eſt 


Pobjet , il faut, non ſeulement que je me 


conduiſe aupres d' elle avec toute la cir- 
conſpection imaginable, mais que je par- 


vienne à lui plaire, ſans en paroitre amou- 


reuxꝰ? Quand, d'ailleurs, notre poſition 


reſpective me permettroit d employer 
pour is ſeduire, de ces ſoins d'eclar 2 7 
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ATHENIENNES 5 
ſeuls determinent une ferame à croire à 
notre ſentiment, je ne ferois par-là que 
Pavertir qu'elle aa ſe dẽfendre; &, peut- 
etre, ne ſeroit · ce pas impunẽment que 
je Ven avertirois. Elle n'a donc point en- 
core, toute Eclairee qu'elle eſt, le plus 
leges ſoupgon de ce qu'elle m'inſpire. 
parce qu'il m'eſt aiſe de le maſquer ſous 
des apparences faites pour Pabuſer. Je 
veux, meme , s'il eſt poſſible, qu elle ne 
ſotte de cette ſecurite ,: que quand ſon 
cœur ſera trop plein de moĩ, pour qu'elle 
puiſſe avec avantage, combattre ſa paſ- 
ſion. Les aſſidüités les plus. marquees , 
Pair de Vinteret le plus rendre, mais ac; 
compagnẽ du reſpect le plus profond, 
une ſoumiſſion ſans bornes, toutes cho 
ſes qui doivent prendre ſur elle d' au- 
tant plus qu elle les ſcait moins de 
mon caractère, ſont donc les ſcules ar- 
mes que je puiſſe ouvertement employer 
pour tacher de la Vaincre, Aearde de 
A ij 
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r 
la ſorte d' impreſſion que je fais ſur ſon 
ceur, C Ceſt ce qui m eſt encore cache ; 

| rhais'} je ne puis de meme ignorer que 
ma conduite avec elle, commence à la 
faire rever, & que, chaque jour, & 
fans qu'elle sen doute , je deviens 
pour elle, un objet plus intereſſant. 
II me ſemble auſſi, qu'elle cherche 
avec une ſorte Cingtstude à lire dans 
mon àme; & que meme elle craint que 
le trouble dont elle la ſent agitee, ne 
Pait pas pour objet; & Pincertitude à 
cet Egatd doit, en effet, lui etre d' au- 
tant plus permiſe que, dans Vimpatience 
od ſetois de penẽtrer ce qui pouvoit ſe 
paſſer pour moi dans ſon cœur, je dois 
moins, par un ſtrarageme qui me paroit 
actüellement aſſez mal imagine de ma 
Part, lui avoir fait penſer que ce-ſoir 
3 que je me ſuis decide. Puiſque 
vous n'iggorez point pour qui j'ai Pair 
de vivr ie n' ai pas beſoin de vous en 


ATHENITENNEYS: 7 
dire davantage ſur cet article. Quois 
qu'il en ſoit, les mouvemens que je 
crois lui voir, ou qu'elle ẽprouve, ſa ja- # 
louſie meme me ſemblent {i foibles , & 
en meme tems ſi ẽloignẽs des ſentimens 
que je voudrois lui inſpirer, que, loin 
qu'ils me donnent Paudace de parler, 
Fen ſuis encore a feindre de ne les pas 
appercevoir. Vous ſerez ſurpris, ſans \ 
doute, vous qui me connoiſſez, que 
Jaye pu nimpoſer des loix qui doi- 
vent m'etre {1 a charge, & les ob- 
ſerver 3 mais il n'eſt ſi important de 
ſoumettre la femme que jatraque , qu'il 
n'y auroit rien, quelque pEnible meme 
qu'il me füt, que je ne me preſcriviſſe, 
& dont je ne fũſſe capable, plutòt que 
de manquer par ma faute , la plus belle 
occaſion de gloire qui jamais puiſſe 
S offrir a moi. Comme je crains égale- 
ment dans les circonſtances od je me 
trouve, d'en faire trop, ou trop peu; | : 
A iv 1 
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8 LET TAE S 
& qu'avec les preuves que j ai que je 
ne ſgais pas encore bien choiſir mes ru- 
= ſes mon in 'experience, priſe en cer 
tain ſens, ne rende e que pour 
moi , le projet que j ai forme, je vous 
conjure, mon cher Antipe, de vouloir 
bien m'aider de vos conſeils. Puiſſe 
FAmour vous en payer en augmen- 
tant, s'il eſt poſſible, le ſentiment qui 
vous unit, la belle Theodote, & vous! 
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LETTRE TI 


PERICLES 4 DIOD OTE. 


J E ne ſgais ſi tout ce que Pai fait pour 


Alcibiade, depuis que la mort de ſon 
pere , Va livre a mes ſoins, a pt me 
concilier ſon eſtime; mais je ne ſgaurois 
: de meme ignorer qu'il n'en a pas en 
moi, plus de confiance ; & je ſens avec 
d'autant plus de vivacite, le peu de cas 
qu'il paroit faire de mes conſeils , que 
chaque jour il me prouve plus a quel 
point ils lui ſeroient neceſſaires, Vous 
ne ſerez point ſurpris du chagrin que 


me cauſe ſa conduite, quand vous ſœau- 


rez qu'il vient, avec Peclat le plus grand, 
de prendre Glycerie, cette Courtiſanne 
ſi fameuſe qui eſt depuis peu de tems à 


Achenes; & qu il vit avec elle, plus in. 
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| ddcemment encore quill ne ra priſe. e 


crois avoir prouve par la douceur avec 
laguelle je Hi paſſe la püérile & mepri- 
ſable ambition de ſeduire, & de trom- 
per des femmes, que je rai jamais pre- 
tendu qu'il n' amusàt point fa jeuneſle; 
mais je voudrois, Sil ſe pouvoit, qu'il 
ne la deshonvrar pas; & que, fait par ſa 
naiſſance, pour aſpirer aux plus gran- 
des places, plus fait encore par les rares 
talens qu'il annonce, pour les bien rem- 
plir , il ne commencar point fa carrière 
par donner de ſes mœurs, une idée 
qu'un jour, peut- etre, il voudra vaine- 
ment effacer. De notre tems, Diodote, 


le ſcandale ne nous ſembloit devoir rien 


ajouter aux plaiſirs; &, croire , ainſi 
qu'on le fait aujourd'hui, qu'il les aug- 
mente, me paroit le comble & de extra- 
vagance, & de la corruption. On ne doit, 
pour quelque cauſe que ce puiſſe etre, 


manquer a ce qu'on ſe doit ſoi-meme z , 


* 
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ATHENTIENNES 11 
& cet Alcibiade qui mepriſe {i haute- 
ment cette maxime , ſe repentira plutot 
qu'il ne penſe, de ne Pavoir pas reſ- 
pectẽe. Quoiqu'il en ſoit ,®j'6ſe vous aſ- 
ſürer qu'on ne peut plus lẽgèrement im- 
moler de ſi grandes choſes ; & que, de 
plus, perſonne ne pouvoit ètre moins 
digne que cette fille, de tout ce qu'il lui 
ſacrifie. L'impudence la plus outrèe, une 
impertinence ſans bornes, la folie pouſ- 
fee juſques a la frẽnẽſie, le luxe le plus 
inſolent, peu de beauté, une jeuneſſe 
deja fletrie; voila quel eſt dans la plus 
Exacte verite , l'objet pour lequel il fe 
donne de ſigrands ridicules, & la noble 
conquete qui remplit aujourd'hui tous 
les vœux de homme du monde qui; 
peut - etre, a de lui-meme , la plus haute 
opinion. Ce neſt pas, cependant, que 
je le connoiſſe aſſez peu pour croire 
que , quand il aimeroit Glycerie auſſi fol- 
lement que, ſans doute, pour en indiſ- 
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poſer dayantage contre lui, Peſprit de 
ſes concitoyens, il affecte de le faire, ſa 
vanite, & ſa legerets naturelle lui per- 
miſſent de s' fixer. Je n'ignore pas, 
non plus, toute la difference qu'il y a 
entre un travers, & une paſſion; mais je 
1 n'en crois pas moins avoir a craindre 
1 qu'il ne ſe ſente tout le reſte de ſa vie, 
4 du ton qu'il aura pris aupres delle, & 
qu'il n'en conſerve ce gout pour les plai- 
ſirs faciles, que j ai toũjours vii conduire 
a la plus honteuſe dẽbauche, & par con- 
ſequent , au dernier mépris, tous ceux 
qui en Etoient infectẽs. Ne me dites pas 
qu' autant par l'excès de ſon amour- 
propre, que par la hauteur de ſon 
772 5 ame , Fai de quoi me raſſurer ſur ce 
| malheur. Jai vii, mon cher Diodote , 
| des hommes qui pouvoient avec juſtice, 
preſumer d'eux-memes auſſi bien qu'il 
. preſume de lui, perdre dans ces aviliſ- 
1 ſantes liaiſons, toute leur dignité, & fir 
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nir par Etre avec juſtice , Popprobre 
de leur famille, & de leur patrie. Je ne 
vous parle pas ici de Penormite de ſes 
profuſions: je ne puis mieux vous la 
peindre qu' en vous diſant, qu'elles Ega- 
lent celles des Satrapes memes ; & qu'il 
n'y a perſonne ici qui ne ſoit bleſſẽ d'un 
luxe ſi indiſcret: les Grands, parce 
qu'ils en ſont Eclipſes, les Petits, parce 
qu'ils en ſentent plus vivement leur mi- 
sère. Sa maiſon , remplie des plus im- 
pudens adulateurs , & des plus vils pana. 
ſites que notre Ville puiſſe fournir, n'eſt 
plus frequentee des honneres gens, ſoit 
que dans la crainte de paſſer pour com- 
plices de ſes deſordres, d'eux-memes ils 
Sen ſoyent ẽcartẽs, ou que, trop gene 
par leurs vertus, ce ſoit lui qui les en 
ait bannis, On ne le voit plus paroitre 

qu' avec un cortège odieux qui, autant 
par excès que par la nature des Eloges 


gue les miſérables qui le compoſeut , 


rn 
lui prodiguent , acheve de corrompre ſa 
jeuneſſe & d ẽloigner de lui, tous ceux 
qui par leurs conſeils, ou leur exemple 
pourroient opp6ſer une digue à tant 
d'imprudence, & de dereglement. 
Quel qu'aſsurẽ que je fuſſe deja du peu 
d' empire que j ai ſur ſon eſprit, Pai cru 
devoir encore lui parler, non ſur le ton 
d'un tuteur de qui, depuis long-tems , 
il ne reconnoit plus Pautorite , mais 
camme ami le plus ſincère, & le plus 
tendre; & Pair d'inattention, d' ennui, 
de raillerie meme dont il m'a Ecoute, 
a ſurpaſſe encore tout ce que je craignois 
& de ſon obſtinãtion a ſe perdre, & du 
peu degards qu'il conſerve pour moi. 
Quelqufardente que ſoit Penvie que 
Jai de le voir reformer fa conduite, je 
ne crois pas qu'il me convienne de lui 
parler davantage , bien moins encore 
dans la crainte de me commettre , que 
parce que, pour. me prouver mieux, 
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apparemment , le peu de cas qu'il fait de 
mes conſeils, il n'agit jamais avec moins 
de reteniie que quand je lui ai parle. 
Socrate eſt donc la ſeule reſſource que 
votre abſence me laiſſe a AthEnes au- 
Pres de lui. J'ai, comme vous le ſga- 


vez, forme depuis long-tems le projet 


de le lier avec ce Philoſophe que je 
ne regarde pas moins comme Phomme 
le plus vertüeux, que comme L'eſprit le 
plus &Eclaire,, le plus ẽtendu, le plus 
juſte, peut - Etre, qui ait jamais Exiſte; 
& je n' ai pas juſques ici à me lover des 
ſoins que je me donne pour cela. Ce 
Teſt pas qu Alcibiade ne goũte infini- 
ment le Philoſophe ; mais en meme 
tems que je le ſens attire par PFeſprir 


qu'il lui trouve, je le vois repouſſẽ 


par la vertu qu'il lui croit. Je me flatte, 
cependant, que inſatiable deſir qu'il 
a Capprendre , le deſir, non moins 
violent d'etre en tout genre le premier 
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aue lque queſtion de Morale, il ſe prete 


err 
homme de ſon ſiècle, la certitude qui 
a, quoiqu'il la dẽguiſe, que les legons 
de Socrate , peuvent ſeules lui donner 
_ cette ſuperiorits , la patience de ce der- 
nier, Vinclination mme qu'il a priſe 
pour le diſciple que je voudrois lui don- 
ners, Vingenieuſe ſimplicité avec la- 


quelle il diſcute la verite,. & prefente 


la ſageſſe, triompheront, enfin, de la 
fougue d' Alcibiade, & de la crainte 


qu'il a de ſe corriger. Pai donc plus 
que jamais engage Socrate à venir chez 


moi; &, comme a quelque point que 
le fils de Clinias me neglige , il n'ole 
pas encore ceſſer abſolument de me 


voir, & que meme , par un effet de ſon 
inconſtance naturelle, depuis quelque 


tems, il me voit plus aſſidüement qu'il 


ne faiſoit, il y rencontre quelquefois. 


Il me ſemble encore que quand le Phi- 


loſophe, & Aſpaſie agitent enſemble, 


a 


/ 
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A leur entretien avec moins d'ennui, & 
d' impatience qu'en pareil cas il wen 
marquoit. Aſpaſie ne me paroiſſoit pas 
non plus $'eloigner. de ſeconder mes 
ſoins , &. 6ſfoit quelquefois-ſe-- flatter 
qu'ils ne ſeroient pas auſſi infructieux 
qu' Alcibiade nous Vayoit long-tems fait 
craindre; mais depuis Vavanture de 
_ Glycerie, & Pair d'audace dont il la fou- 
tient, je la vois tout- à· fait dẽcouragte; 
& il me ſeroit difficile de vous dire à qui 
de nous deux, elle cauſe le plus de cha- 
griu. Quoique vous ne ſoyezaſsurement 
pas, mon cher Diodote, de tous ſes amis 
celui qu'il imite le mieux, vous Ctes , du 
moins, celui qu'il Ecoutele plus. L'habi- 
tude ou il eſt depꝑis long- tems de vous 
ouvrir ſon cœur, & la forte d'aſcendant 
que votre àge plus mar que le ſien, vous 
donnent ſur lui, me font efperer que 
vous pourrez plus aiſemegt que perſon- 
ne, le faire revenir des frivolites qui Voe- 
For © B 
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cupent, & des travers qui le dẽgradent: 
Vos conſeils doivent mEme Etre pour 


luz, d'un poids d' autant plus grand que, 
comme les miens, ils ne bleſſeront pas 


ſon orgueil, & qu'il pourra moins impu- 


ter à Phumeur chagrine de la la vieilleſſe, 
ce que vous croirez devoir lui dire ſur ſes 
dereglemens. Ecrivez lui donc, je vous 
en conjure ; mais, fur-tout, cachez-lui 
avec ſoin que c'eſt moi qui vous en ai 
Pris : plus il croiroit me devoir les re- 
proches dont vous Pacciblerez , moins 
ils lui deviendroient utiles. Si des affaires 
indiſpenſables ne vous retiennent point 
ou vous etes , je vous prie auſſi, de reve- 
nir a Athenes, le plutôt qu'il vous ſera 
poſſible. Si je compte beaucoup ſur l'im- 
preſſion qu'il recevra de votre Lettre, je 
compte bene plus encore ſur la 


honte qu'en vous voyant, il doit ſentir 


de ſe trouve {1 peu __ dun ami ſi 
vertũeux. 
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LETTRE III. 
ALCIBIADE 4 ANTIPE. 


J E ne ſuis pas moins convaincu que 
vous, mon cher Antipe, qu'en general 
il vaut mieux donner aux femmes, mau- 
vaiſe opinion de ſon coeur, que de ſon 
golit ; mais cela ne m*empeche pas de 
croire qu'il peut sen trouver auſſi, qui 
ſoient moins bleſſẽes des erreurs du der- 
nier, que de la corruption de l'autre; 
& c eſt preciſement ainſi que penſe celle 
que j attaque. Il ne m'eut pas ẽtẽ difficile, 
comme vons le ſcavez , d'offrir a fa ja- 
louſie, des objets plus dignes de ex- 
citer, qu'une Courtiſanne plus vile 
encore, Cailleurs, par ſa fagon de pen- 
ſer que par ſon ẽtat; &, ſi je ne Pai pas 
fait, ce n'a EtE que dans la crainte très- 
legitime qu'elle ne put me voir avoũer, 
e B ij 
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ſur- tout avec toute la publicitẽ que, dans 
mes projets, j ẽtois oblige d'y mettre, 
une femme d'un certain ordre , fans 
craindre de ſe voir un jour ſacrifice avec 
auſſi peu de mẽnagement. Dans la p6ſ1- 
tion od je vous Pai peinte, devois- je 
à mon tour, ſans lui preter une incon- 
ſequence dont il ſe pourroit que l'a- 
mour la rendit capable, mais dont il 
n'ẽtoit pas naturel que je la ſoupgon- 
naſſe, me flatter qu'une pareille perſ- 1 
pective ne ſuffit point, ou pour emp- 4 \ 
cher le penchant de naitre, ou, s'il Etoit = 7 
d&ja nẽ, pour en arreter les effets? Pau- 
rois , dites - vous, mieux fait d attendre 
que le tems mreillt, decouvert quels etoient 
ſes ſentimens pour moi, que de me ſer- 
vir pour les penetrer , d'un ſlratageme_ 
qui, fans me procurer les lumieres que 
je cherchois , pouvoit me faire courir le 
riſque d'ttre degrade d ſes yeux - 
crainte que je vous ai marquee de ne pas 
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encore ſcavoir bien choiſir mes ruſes , 
vous dit afſez combien ſur cela je ſuis 
du meme ſentiment que vous. Quoiqu'il 
en ſoit, on 8'Etonne encore plus qu'on 
ne me blame, de ce que Pai fait un fi 
mauvais choix: on fait plus: on men 
plaint: je ne ſcais quelle ſera la ſuite de 
ces divers mouvemens; mais ame des 
femmes ne $arrete pas toujours ou elles 
voudroient: le plus important aupres 
_ Celles, eſt de leur inſpirer de Vinteret : 
| Fen inſpire : nous verrons donc. 
Quant aux conſeils dont votre Lettre 
eſt remplie, en diſcutant les differentes 
choſes que vous m'y propòſez, j'ai crũ 
que j; avois paſle le tems d'appliquer les 
unes, & j'ai craint que les autres ne 
me fuſſent inutiles, ou pernicieuſes. 
A quoi, par Exemple , voudriez 
vous que me ſervit ce ſilence reſpec- 
tueux que vous me recommandez avec 
tant de force, qu'à faire penſer à une 

B ĩij 
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femme qui doit avoir au moins quelques 
Joupgons de mon amour, que Jai. fair 


mes reflexions, & qu'elles m'ont conduit 


au repentir de aimer? APegard de cette 
langueur tendre que vous voulez qui lui 


peigne ſeule mes ſentimens, m'en tenir la, 
ne ſeroit que retourner ſur mes pas. Ce 
n'eſt point que je ne croye que cette meme 
langueur ne füt tres: placẽe dans lapõſition 
od j'ẽtois il y a quelques jours; mais c'eſt 


que je ſuis perſuãdẽ que, dans la {ituation 


od j'ai ſeu me mettre depuis, cela ne me 


donneroit qu un ridiculeʒ & ai cri remar- 


quer que les femmes pardonnent les ridi- 
cules beaucoup moins aiſẽment que les 


torts, J*ajoute auſſi, que tous ces moyens- 


-là, plus propres, ce me ſemble, à faire 
durer les preliminaires preſqu' autant 
que la paſſion meme , qu'a en faire nai- 
tre une, ſont aſſeʒ peu de mon caractèe- 
re, plus fait pour triompher par Yauda- 
ce. des obſtacles qui peuvent ſe pre ſen · 
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ATHENIENNES 23 
ter, qua tacher de ne les ſurmonter que 
par la lenteur. D'ailleurs, ſans connoitre 
encore les femmes auſſi bien que je me 
flatte de le faire un Jour „je ne puis ima- 
giner qu'un Sexe qui ne paroit ſérieuſe- 
ment occupè que de tout ce qui peut le 
conduire à plaire, puiſſe jamais etre bleſſẽ 
d'apprendre qu'il y eſt parvenu, de quel- 
que fagon meme qu'on le lui diſe; & 
que quand, par Exemple , on leur mon- 
tre plus de deſir que de ſentiment , & 
plus d'eſperance que de crainte , elles ne 
nous ſgachent pas intErieurement plus de 
gre de l'hommage que nous rendons à 
leurs charmes, qu'elles ne nous veulent de 
mal de Pinſulte que nous paroiſſons faire 
a leur vertu. Vous vous etes, de plus, 
e ag - moi de vous le dire, trompe 

a Fetat des choſes. Je wen ſuis pas, com- 
me, de vos conſeils, Je dois inferer que 
vous Pavez imagine  & inſtruire de ma 


tendreſſe , la femme qui en eſt objet; 
B iv 
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mais à la conduire à la partager. Eh. 
penſeꝛ · vous que ce fiit en la tenant dans 
Pigdecizion ſur mes propres ſentimens, 
que je pourrois ly dẽterminer? Seduite, 
peut - Etre, par les charmes de ma jeu- 
neſſe, mais reteniie par tout ce qu'elle a 
à redouter, tant de mon imprudence, 
que des mœurs memes qu'en entrant dans 
le monde, j'ai affichees, ſur combien 
d' objets n'ai- je point a Paveugler ! Sur 
combien d'autres n'ai - je pas à la faire 
changer d' idees ! Et cet amour, maſque 
de tant de reſpect qu'il ne pouvoit qu'en 
etre toujours: mEconnu , me. paroiſſoit 
bien peu fait pour Pemporter loin d'elle. 
meme , autant que Fai beſoin qu'elle le 
ſoit. Je m'en ſuis donc, toutes refle- | 
xions faites, tenu à ne lui montrer que 
par mes actions, tout ce qu'elle m'inſpi- 
re, à la voir avec la plus opiniàtre aſſi- 
düité, & à attendre que le hazard qui 
dans tant d'entrepriſes, m'a toujours ſi 
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bien ſervi, me procurit l'occàſion de 
m'expliquer. Il me ſembloit quentre 
deux perſonnes qui ſe voyent tres-fre- 
quemment, & qu'on laiſſe ſeules quel- 
quefois, cette occaſion ne devoit pas tar- 
der à naitre; mais par malheur ſon mari 

a eu à faire quelque choſe de fort impor- 
tant; &, comme les lumieres de fa fem- 
me lui ſont conniies , pour etre plus a 
portee de la conſulter, ilajuge a propos 
de ne travailler qu*aupres delle. Si cette 
fantaiſie de ſa part, n'a point empèchẽ 
que je ne la viſſe, elle m'a, du moins 
fait perdre de prẽcieux inſtans; & je nai 
pu, ſans une douleur crüelle, me voir 
privẽ du bonheur de dire que j'aime, & 
d'apprendre, peut tre, que je ſuis aimé. 
Quelque ſ{everement que, ſoit par un 
reſpect très· placè pour cet incommode 
mari, ſoit dans le deſſein de me cacher 
Pimpreſſion qu'elle recevoit de ma pré- 
ſence, elle s obſervdt, Pai crũ voir dans 
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ſes yeux, le deſir que je piſſe m'expli- 

quer, & combien, par ſa propre impa=, 
tience, elle juſtifioit la mienne. Je ſuis 
meme bien trompe Sils ne m' ont pas plus 
d'une fois preſcrit de la moderer , & mar- 
que de la crainte que des gens qui ne 
m'en auroient pas ſcu le meme gre qu'el- 
le, ne la ſaisiſſent auſſi bien. Malgre 
tous les vœux que je faiſois a Vamour , 
ces crüelles entraves ont durè trois jours, 
trois jours dont il me ſeroit impoſſible 
de vous peindre la longueur , & qui'au- 
x01ent afflige mon ame au -dela de toute 
expreſſion, fi je n'avois eu de fortes rai- 
ſons de croire que mon chagrin n'etoit 
pas moins partage qu'il n'Etoir. apperqu. 
Ce n'eſt pas, cependant, que je ne croye 
devoir beaucoup a cette meme contra- 
riẽtẽ qui m'a deſeſpere ; &, Sil eſt auſſi 
vrai qu'on l'aſſure, que les ſentimens s'ac- 
croiſſent en proportion de la gene qu'ils 
Eprouvent, ces jours qui m ont paru fi 
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crüels, n'auront pas abſolument ete per- 
dus pour moi. C'eſt ce que jEclaircirai le 
Plutor qu'il me ſerapoſlible; &, peut-etre, 
à peine aurez vous regu cette lettre, qua 
quelques Egards, du moins, mon ſort 
ſera decide.» Je ne dois pas avoir beſoin 
de vous dire avec quelle promptitude, 
ſur tout, s'il ne trompe pas mes eſpEran- 
ces, j aurai ſoin de vous en inſtruire. 
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5 5 E connois trop & le yle io Pericles ; 
 &Topinion qu'il a conęũe de mot , pour 
qu'il me ſoit poſſible de douter que ce ne 
ſoit · non ſeulement à ſon ioftigation , 
mais, pour ainſi dire, ſous ſa dictẽe, que 
vous m' avez écrit. Tout crüel qu'il eſt 
pour moi de voir celui de mes amis qui 
devroit me connoſtre le mieux, adopter 
avec tant de facihte ? des idees qui me 
ſont ſi dẽfavorables, ce meeſt, jeFavoie, 
une ſorte de conſolàtion d'avoir dans 
cette circonftance , moins a me plaindre 
de ſon cœur que de fa credulite, De 
quelqu'injuſtice, toutesfois que je croye 
devoir accuſer Pericles , je ne vous en 
diſſimule pas davantage que tous les re- 
proches qu'il me fait, ne ſont point Ega- 
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lement mal fondes ; & que ſi, comme il 
Fimagine , je ne ſuis pas la dupe de cer- 
_ tains objets, il ne doit pas en penſer 
moins de mal de moi, puiſqu'il eſt vrai 

ue j affecte de Vere. Il me ſeroit à cet 
Egard, plus aiſe qu'il ne penſe, de me 
juſtifier a ſes yeux; mais Pai de ſi fortes 
raiſons d' etre perſũüadẽ que quand je lut 
dirois quels ſont les motifs du ſcandale 
que je mets dans quelques points de ma 
conduite, il n*en auroit encore que moins 
de diſp6fitions a m'excuſer, que j aime 
infiniment mieux lui «paroitre ridicule, 
que de le mettre a portee de connoitre 
les torts que je puis avoir, ſoit avec lui, 
ſoit avec moi-meme. Tout ce que je puis, 
quant a preſent vous dire au ſujet de 
cette meme Glycerie qui me paroit vous 
cauſer, ainſi qua lui, tant d' effroi, c'eſt 
que je la vois telle exactement qu'il vous 
Pa peinte. Vous me demanderez, ſans 
doute, pourquoi la jugeant moi-meme ,' 
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ſi peu digne d' attachement, non- ſeule⸗ 


ment j'agis comme fi je l'aimois, mais 


j'ai affiche ce goin avec une audace plus 
rEvoltante , Sil ſe peut, que ne ſeroit le 


gout meme , puiſqu'au moins le dernier 
„ * 7 * 

auroit Pexcuſe du caprice , & qu'on ne 

ſcauroit en trouver a l'autre. Qu'il vous 


ſuffiſe de ſgavoir que cette Glycerie qui 


a cauſe à Pericles , de {i vives inquietu- 
des, & lui a fait debiter de fi brillantes 
maximes, n'a ẽtẽ pour moi qu'un arran- 
gement de pure politique. Ce langage , 
je le ſens, doit vous paroitre fort obſcur; 
mais comme il faudroit, pour que vous 
pũſſiez l' entendre, vous devoiler des pro: 
jets dont le ſucces ſeul peut m'abſoudre, 
& dans leſquels, d'ailleurs, je vous crois 


moins fait que perſonne pour entrer, je 


vous prie de ne vous pas offenſer que ſur 
cela, je ne vous en diſe point davantage.. 
Si je dois en juger par un article de vo- 
tre lettre ces memes projets qui m' ont 
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paru d' abord les plus extravagans qu'i 
füt jamais poſſible de former, ne ſont pas 
$i loin de leur reũſſite que Pavois ſujet de 
le craindre; & quoique Vinteret que Von 
ſemble prendre a ma conduite , wait , 
peut- etre, pas le motif que je deſirerois 
qu'il eũt, je ſuis fort trompẽ ſi, en ſup- 
põſant que je ne le doive point encore au 
ſentiment que je voudrois inſpirer, je ne 
le fais pas bien - tõt changer de nature: 
mais, ſans vous donner plus long- tems 
des Enigmes à deviner, je vais com- 
mencer une juſtification que les repro- 
ches de Pericles, & Vimpreſſion que je- 
ſens qu'ils ont faite ſur vous, me ren- 
dent ſi nẽceſſaire. | 

Lexces de mon luxe egale, dit-1l, le luxe 
des Satrapes memes - Je ne ſcais ſi cetteim- 
putition eſt, ou non, fondee; mais, ce 
que je n' ignore pas, c'eſt que {i je ne fais 
que les Egaler en cela, ce reſt qua l'im- 


poſſibilitẽ od je ſuis de les ſurpaſſer, qu'il 


bY ESD » 
* Sen prendre. Ma naiſſance me pref- 
crit ce meme Eclat que Von me reproche 
avec tant o amertume; & ma fortune me 

. moyens neceſſaires pour le 
ſoutenir, je ne me croirois pas excuſa- 
ble de le modèrer. Si, ſur ce chapitre, les 
mceurs des ſiẽcles paſſes doivent ou ne 
doivent pas avoir la preference ſur les 
mœurs actüelles, c'eſt une diſcuſſion que 
Je croirois fort deplacee ici, & que par 
conſequent , vous voudrez bien que. je 
n*entame pas. Ce que je crois ſeulement, 
contre Paſſertion de Pericles , c'eſt que 
les hommes, toũjours vains dans quel- 
que ſitiiation qu'ils ayent pu ſe trouver, 
ont fait des vertus de la temperance , & 
de la frugalité, que pour en ſatisfaire 
plus decemment leur avarice, ou pour 
en maſquer mieux leur misere ; ou que ſi 
Pon doit, en effet, les regarder autre- 
ment que comme des vertus de conven- 
tion, de convenance, ou de nèceſſité, ce 
| n'eſt 
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p'eſt pas ma faute ſi je ſuis nẽ dans un tems 


ol elles ne feroient plus qu'avilir ceux 


qui voudro ent sen parer encore. Peri- 
cles lui- meme n' eſt- il pas une preuve de 
ce que Javance? Il eſt vrai qu'en gẽnẽ 


ral les hommes aujourd'hui font plus de 


cas des vices qui leur ſont utiles, que des 


vertus qui ne le ſont qu'à ceux qui les 
poſſẽdent; & c'eſt auſſi une des raiſons 
qui me font croire que ma prodigalitẽ eſt 
moins univerſellement blamee que ce que 


mon tuteur & ſes amis appellent ſon 


economie e vertu, ſi Cen eſt une, qu'il 


rend fort à charge à tous ceux qui de- 
pendent de lui, & à laquelle, auſſi, je les 
vois tres-diſpoſes à donner un nom moins 


honorable. 23 
Les Grands, ajoutez-vous, ſont bleſſes 


de mon faſte , parce qu'il les eclipſe - pour- 


quoi gen laiſſent-ils Eclipſer ? Eſt-ce ma 

faute , ſi le peu d'ẽlẽ vation de leur ame, 

leur rend le murmure plus facile que Vi-/ 
Part. I. | Cc 
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- mitation? Les Petits, dites-vous encore; 
ſont par une autre raiſon que les Grands; 
auſſi revoltes que ceuæ- ld, de I excès de ma 
magniſicence © qu'eſt-ce que tout cela veut 
dire, {i ce n'eſt que je deplais aux pre- 
miers , parce que ma fagon de vivre en 


fait mieux remarquer la bafleſle de leur 


ame ; & que prouve le chagrin des au- 
tres, ſi ce neſt que de tout tems Venvie 


a EtE le partage de la misère? Je doute fa 
peu de cette dernière verite que, meme 
en comblant de biens ceux à qui leur 
indigence rend nẽceſſaires mes bienfaits, 
je ſuis beaucoup plus sur d'exciter leur 
jalouſie, & meme de faire naitre la 


haine dans leur cœur, que de leur paroi- 
tre meEriter de leur part, de la gratitude. 


Vous ne m' en rendriez pas plus de juſti- 
ce, ſi vous inferiez de la fagon dont je 
penſe des hommes a cet Egard, que je 


dois en voir leurs beſoins avec moins de 


_ diſpoſition a les ſoulager. Peut-etre deſi- 


 ATHENTENNEES yp 
rerois - je pour eux-memes de les voir 
plus ſuſceptibles qu'ils ne le ſont , d'un 
ſentiment qui, en leur faiſant honneur, 
ne pourroit qu'ꝰencourager la bienfaiſan- 
ce: mais, quand ce que je puis faire pour 
eux, me ſeroit auſſi penible qu'il me Veſt 
peu, quel prix ponrroient - ils m'en of- 
frir qui put valoir cette joie ſi pure que 
Pon golite en ſecourant un infortune? 
Ceſſez donc de croire, pour me ſervir 
ici, ſoit de la phrize de Pericles, ſoit de 
la votre , que je ne puis donner tant au 
luxe, ſans derober tout d Thumanite 5 & 
que je me trouve plus heureux de ce que je 
perds. que de ce que jerepands. Pai, à la vẽ- 
rite, vu trop ſouvent a la honte de la na. 
ture, unir a la prodigalite la plus outree, 
la plus monſtrieuſe avarice; mais ſoyez 
far qu'il y a dans Pame d' Alcibiade, un 
ſentiment trop juſte de ce qui fait la 
veritable grandeur, un deſir trop ardent 
de pouvoir S'eſtimexlui-memepourqu'on 
Ci 


4s LET TAS 


puiſſe jamais avoir à lui reprocher un ft 
aviliſſant melange. C'eſt par un effet de 
la dignird qui y rẽgne, qu'en me defen- 
dant contre ceux des reproches de Peri · 
cles , que je crois ne pas meriter , je con- 
viens, de bonne foi, que je pourrois don- 
ner à ce qu'il appelle mon luxe, des ob- 
jets moins frivoles que les objets qu'il a 
ordinairement: mais a qui peut - on s'en 
prendre avec plus de juſtice qua lui-me- 
me, qu'A lui , dis· je, qui conſultant dans 
mon Educktion , moins ce que je ſuis 
que ce qwil deſiroit que je füſſe, & plus 
ſon caractère que le mien , geſt fait une 
loi qu'il wa jamais violée, de me laiſſer 
tout à. deſirer: lui, qui connoit ſi bien les 
hommes“, devoit- il, pouvoit- il meme 
ignorer que la contrainte, loin de les af- 
foiblir, donne toũjours aux penchants 
plus d'ẽtendüe, & d'acivité; & qu'il n'y 
a rien à quoi nous nous livrions avec plus 
de fureur qu'à ce dont nous avons long- 


ern 
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tems ẽtẽ prives, Un peu plus de condeſ- 
cendance pour mes goũts, les eũt, ſans 
doute , moderes , & m' eũt empeche de 
chercher dans Pabus de la jouiſſance , 
une ſorte de dẽdommagement d'en avoir 
trop tard connu les charmes; peut: etre 


m eme encore la ſeveritẽ dont je les lui ai 


t ofijours vii combattre, & reſſerrer, m'a: t- 
elle plus que la nature, jettẽ dans la profu- 
ſion dont il me fait un crime, & dont 
je conviens ſans croire, cependant, que 
je doive en penſer comme lui. 

A Pégard de mes focietes , favoiig 


qu'en reſpectant la vieilleſſe autant que 


je le dois, & meme la croy ant admira- 
ble pour le reglement des mceurs , je n'al 


pas imagine qu'il fallit m'enterrer avec 


tous les Barbons d'Athenes ; & que je 
ne diſſe me chercher des amis que par- 
mi ceux qui, ſi toutesfois il en reſte en- 
core, ont eu le bonheur de voir, & d' en- 
tendre Solon, Il reſt pas bien ẽtonnant 
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ul que la difference'des ages , en mette dans 
it les plaiſirs, & que les leurs ne ſoient pas 


les iniens ; que je jette en paſſant, quel- 


luptẽ, Pauſteritede la ſageſle ; & qu*entin 
il puiſſe metre permis de ne pas diner 
tous les jours avec PAreopage. 
| Vous voudrez bien me diſpenſer de 
rẽpondre ſur ce cortege odieux, & cor- 
rupteur dont Pericles pretend que je ſuis 
ſans ceſſe environne: Thrazylle, Axio- 
chus, Antipe , Adymante & quelques 
autres du meme ordre le compoſent 
& , s il eſt vrai que du cõtẽ de ce quꝰ'à un 
certain age , on appelle les meurs , je pour- 


plus Exactes, du moins, dans le choix 
que j ai fait de ceux-la, ne trouvera-t-on 
pas de quoi juſtifier le reproche que me 
fait Pericles , de ne vivre qu'avec des pa- 


| ques fleurs ſur les ẽpines de la Philoſo- 
phie; que je tempere par un peu de vo- 


xois me choiſir des amis qui les eviſſent 


xalites , & des flatteurs. Ce n'eſt pas qu'il 
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nen vienne chez moi; & que je ne compa-. 
tiſſe peut · ètre un peu trop au beſoin qu'ils 


ont d'y Etre regus; mais les gens qui n'y 
doivent etre admis quꝰ en qualitẽ de cour- 


tiſans, n'y portent pas le titre d' amis: & 


ſi ( car pourquoi le diſſimulerois ?) ſai la 
foibleſſe d'aimer la flatterie, je ne ſcais 


pas m'avilir au point d' eſtimerle flatteur , 


& d' accorder à l' adulàtion, & a la baſſeſſe, 
les ſentimens qui ne font faits que pour la 


vertu. Quant a Socrate, j avoũe que Pat 


long- tems ẽtẽ a ſon ẽgard dans les diſp6ſt- 
tions dont m'accuſe Pericles; mais il faut 
nẽceſſairement, pour croire que je merite 
encore le blame de le negliger , que 
vous ayez, entre la lettre de mon tuteur , 
& la votre, mis un bien long intervalle , 
car Socrate ra pas à preſent de diſciple, 
niquilevoyeplus ſouvent, ni quiPecoute 
avec autant de plaiſir que moi. Pour Aſpa- 
ſie, la fagon tres-eclarante dont j ai quittẽ 


Glhycerie , ne lui laiſſe plus contre moi, 


ö 
| 
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que la rancune de ce que je l'ai priſe. Cette 
rancune, a ce qu'il me ſemble, ꝰaffoiblit 
- MEme ſi bien de jour en jour, que je ſuis 
fort trompè {i Pericles a encore à crain- 
dre qu Aſpaſie ne veuille point achever 
PFouvrage qu'elle avoit commence {i bien. 
On vous attend à Athenes depuis long- 
tems, mon cher Diodote; mais perſonne 
ne peut ni vous y attendre avec plus d' im- 
Patience que moi, ni vous y revoir avec 
plus de plaiſir. | 
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LETTRE V. 


LE MES ME A ANTIPE. 


N ON, mon cher Antipe, vous ne vous 
etes pas tromp: c'eſt Aſpaſie, c'eſt cette 
meme femme que ſon Eloquence, & ſes 
charmes rendent {i fameuſe , que le di- 
vin Socrate regarde comme un des pre= 
miers genies de ſon ſiècle, & qui ſem- 
ble avoir en Pericles ſubjugus toute la 
Grece, c'eſt elle, dis- je, que j'adore, & 
de qui j'oſe meme ne me pas croire hai. 
Nattribiiez point, de grace, a la pre- 
ſomption ſeule l'idẽe on je ſuis qu'elle 
ne me voit pas avec toute Vindifference 
que vous m'annoncez, & dont, en ef- 
fet, mille raiſons devoient me faire crain- 
dre qu'elle ne payat mes ſentimens. Il eſt 
vrai que je deſire tres-vivement de lui 
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plaire : ma vanitẽ, en conviens encore: 
ſeroit ſenſiblement flattẽe de remporter 
c triomphe ſur la ſienne, ſur ſon cœur, 
ſur ſes devoirs, fur Pericles meme. Il me 
ſemble , d'ailleurs, que quand elle n' au- 
roit pour elle que fa beauté, elle n' en 
ſeroit pas moins, de toutes les femmes 
d' Athénes, celle qui me toucheroit le 
plus; &, cependant, je n'en crois pas 


devoir davantage aux reves du deſir, & 


aux illuſions de Pamour- propre, la ſen- 


ſibilitẽ que je lui trouve pour moi. Pour- 


quoi, par Exemple, elle qui, non- ſeule- 
ment pourroit me parler de tant de ch6- 
fes , mais qui ne m'a d' abord offert qu'un 
ſecond, & très- incommode Socrate, ne 
peut · elle plus m' entretenir que de Pa- 
mour? Que toute autre qu' Aſpaſie ne 


m'entretint que de ce ſentiment, & de 


ſes effets, je ne me croirois pas en droit 
d'en conclũre que Jai touch ſon cœur, 


ou enflammè ſonimagination ; & ne don- 
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nerois pour caule , a cette fariguante mo- 
notonie que la diſette d'idẽes, & la nẽ- 
ceſſitẽ où, par le ſeul vice de leur ẽducã- 
tion, les femmes, en général, ſoar for- 
cces de tourner autour du cercle le plus 
Etroit ; mais, quand je ne ſgaurois point 
par moi-meme , qu'il n'y a rien de ſi ſu- 
blime à quoi Peſprit d' Aſpaſie ne puiſle 
s' lever, il me ſuffiroit de Popinion quien 
a toute la Grèce, pour ne point douter 
qu'elle rait quelque raiſon particulière 
de revenir {i ſouvent avec moi ſur une 
paſſion dont les details paroiſſent fi peu 
fairs pour Poccuper. Il ſemble, a la vẽ- 
rite, de la fagon dont elle me prẽſente 


les objets, qu'elle ſoit plus dans inten- 


tion de me prẽmunir contre les erreurs 
de ce ſentiment que de me Vinſpirer ; 


mais ſes yeux me parlent un langage 


11 different ; Jy lis une ardeur qui s'ac- 


corde trop mal avec les lecons que me 


dice ſa bouche, pour que je puiſſe rai- 


uu arr. 

- | ſonnablement lui ſupp6ſer d'autre deſſein 
F ( 1 _ ,quele deſſein de ſonder mon cceur , & de 

| ; m' aider à deviner le ſien. Sima timidite, 

beaucoup moins encore que les raiſons 
que je vous ai marquees dans ma derniere 
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que je Paime, elle n'a, pourtant, pas EtE 
au point de le lui laiſſer abſolument igno- 
rer; mais, toute perſuadee que j ai lieu 
de la croire, de Pimprefſion qu' elle fait 
ſur moi, je la ſens arretẽe ſur la ſienne 
par ma jeuneſſe dont la fougue , trop 
connue , ne la fait pas moins trembler 
pour le bonheur,de ſon ſentiment , que 
pour le ſecret que fa poſition lui rend ſi 
4 neceſſaire. Quelque gre qu'elle m' ait ſęu 
| d'avoir quittẽ Glycerie aux premiers re- 
| | proches qu'elle me fit de Vavoir priſe, 
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cette avanture, en donnant à ſon cœur, 


fait prendre de mes golits, & de ma fa- 
con de penſer, une idee qui Finquitte, & 


lettre, ne m'a pas encore permis de lui dire 


5 le mouvement que Jen efperois , lui a 
: 
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me nuit. Elle craint, enfin, que je ne \ 
ſois conduit aupres delle que par le de- 
fir; & il eſt tout ſimple qu'adoree, & a 11 5 Ve | 
juſte titre, du plus grand homme de la | 
Grece,, elle ne veuille point n'etre que - NT þ 
Fobjet d'une fantaiſie qui ne lui laiſſeroit ö 
que la honte, & le repentir de sy etre. ; | 
livrẽe. Nos terreurs reſpectives, la ne- 
cͤ!:tiſſitẽ que la decence lui impoſe de me 3 Y 
cCacher les ſiennes, parce que me les 

montrer., & m'avoũer qu'elle  m'aime 7 
eſt pour elle, la meme ch6ſe; la difficul- | 
tẽ que je trouve à Vinſtruire de mes ſen- | 
timens, rẽpandent dans nos entretiens, 14 
une contgainte ſingulière, & qui me pa- V. 
roſt ne lui pas Etre moins à charge qua 

moi-meme. Dois-je attendre qu'elle me 

parle? Dois- je moi-meme lui parler? Si 

Aſpaſie n'eſt pas pour moi dans les diſ- 

pöſitions où, & fort lẽgèrement, peut- ch 

etre, je la ſuppòſe, que ne penſera- t- elle 

pas de mon audace; & combien en me- 
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me · tems ne me trouvera- t· elle pas cou: 
pable envers Pericles ? Je ſens qu'elle ne 
peut excuſer mon crime qu'en le par- 
tageant; &, fi je ne crains pas Ven com- 
mettre un, je voudrois bien, du moins, 
ne pas en commettre un inutile, Toutes 
ces conſiderations, & la violence de mes 
deſirs, m'agitent, & me tourmentent a 
un point que je ne ſgaurois vous expri C 
| . mer. Tantot c'eſt ma timidite tantort YM 
| ce ſont mes eſpeErances que je me repro- þ 
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> | che: mais quand je veux le plus, croi- 
© re les dernieres mal fondees , une voix 
4 ſecrette qui, peut-etre , n'eſt que la voix 
0 de mon amour propre, m'y ramene mal- 


grẽ moi. Peprouve d'une fagon bien 
cruelle que la forte d' experience qu'on 
acquiert avec des femmes telles que cel - 
les qui m' ont juſques a preſent occupe , - 
ſert bien peu avec des femmes d'une au- 
tre eſpece, Pour avoir ẽtẽ Vobjet des de- 
firs de Glycerie, & de pluſieurs autres du 
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conduire avec Aſpaſie ? Vous me direz , 


fans doute, que celle- ci n'a d abord ẽtẽ 


que ce que nous voyons P autre; & lorſ- 


que mon audace naturelle veut prendre 


le deſſus, je ne ſcais que trop auſſi me le 
dire: mais combien la ſuperiorite de ſes 
lumières, la dignité de ſes ſentimens , 
Pamour meme de Pericles ne Pont - ils 
Pas annoblie ! Quel eſt celui d entre nous 
qui ne croie pas qu'elle Etoit autrefois 
moins à ſa place qu'elle n'y eſt aujour- 
d' hui, & qui ne ſoit plus diſpôſé a faire 


un crime à la fortune de l'abaiſſement 


ol d' abord elle Pa fait vivre que du 
rang auquel elle Pa depuis ẽlevẽe? Com- 
ment oſer me prevaloir aupres d'elle de 
ſes premiers Egaremens , lorſque ſa con- 


duite prẽſente me permet ſi peu de me 


les rappeller ? Je crains bien, cependant, 
que le reſpe& qu'elle m'inſpire, tout 
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meme genre, du moins, par la fagon de 
penſer, en ſqais- je mieux comment me 
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place qu'il me paroit , ne nuiſe beage 
coup a la reüſſite de mes deſleins ; & je 


_ ſuis, meme , forttrompe gil ne m'a pas, 


il y a quelques jours, fait perdre la plus 
belle des occalions. Nous etions ſeuls : 
a ſon ordinaire elle me ſoũrioit, &, ce 
me ſemble, fort tendrement : car je ne 
dois pas oublier de vous dire que quand 
perſonne ne nous Eclaire , ſon_ton , & 
ſes regards ſont tres - differens de ce que 
je les trouve lorſque ce n'eſt qu'en pu- 
blic que nous nous voyons : tout d'un 
coup (eh! jetteroit- elle ſur mon ajuſte- 
ment un regard ſi curieux, ſi elle ne 
m' ai moit pas!) elle m'a dit que mes che- 
veux Etoient arranges avec une ſymé- 


trie qui ne lui plaiſoit point, s'eſt levee 


avec vivacitẽ, & a travaille elle- meme a 
leur donner cet air de deſordre qu'elle 


deſiroit qu'ils euſlent. Non, mon cher 


Antipe, il ne ſe peut pas qu' entre les 
bras de cette Theodote que vous aimez 
Fo avec 
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avec tant de fureur, vous ſoyez plus 
Emi que je ne Pai et en ſentant ſur moi, 
les mains d' Aſpaſie. Malgré la vio- 
ce de mes tranſports, je les ai con- 
traints quelque tems: enfin ils Pont em- 
porte ſur toutes les raiſons que je croyois 
avoir de les renfermer. Je Pai ſerrEe 
contre mon ſein aves une ardeur extre- 
me. Tout marque qu'etoit' en moi ce 
mouvement, elle ra point paru d' abord 
y faire attention: peut-etre ne vouloit- 
elle, ou ne pouvoit-elle pas s arracher au 
plaiſir de ſe voir confirmer par cet em- 
portement ce que juſques là mes yeux 
ſeuls avoient ôõſẽ lui dire, ou me priver 
d'un bonheur que je paroiſſois ſentir 
avec tant de vivacitẽ: peut · tre auſſi, ſon 
indifference ſur ce que je faiſois, ẽtoit- 
elle la ſeule cauſe de ſa condeſcendance: 
ah ! plaiſe a l' Amour que je met rompe 
quand je ne lui ſuppoſe que celle la! Je 
ne ſais ſi, dans l'extrème agitation on 
„ „ 5 D 
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. je ne lui ai pas tẽmoignẽ mes 
ſentimens d'une fagon qu'elle ait dit 
craindre. ou qui ait pu Poffenſer: mais 
enfin, elle a roügi, & Seſt retiree d'en 
tre mes bras avec une ſorte de terreur 
qu'elle n'auroit pas eiie fi elle * füt 
viie avec autant de plaiſir que je m'en 
flattois. Ses regards ſembloient toutes- 
fois e plus de trouble ano de co- 
pour pouvoir plus ae mes chintes 
que mes deſirs, jallois me jetter a ſes 
genoux , & parler; mais Pericles eſt en- 
trẽ; la phyſionomie d' Aſpaſie eſt rede- 
yeniie impoſante , & ſevere; & il ne m'a 
pas. ets difficile de remarquer qu'elle 
Evite ſoigneuſement depuis ce tems - à, 
de ſe trouver ſeule avec moi; mais j'ai 
crũ remarquer auſſi que ces memes pre- 
cautions qui me deſeſperent, lui coũtent 
a prendre; que c'eſt un ſacrifice qu'elle 
fait a ſa vertu, & le dernier, peut-Ctre , 
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Auꝰ elle ait la force de lui faire. Du moins, 
$6 je ſcais bien lire dans ſes yeux, me 
paroit - elle accablee de la loi queelle 
Simp6ſe ; & ſi elle lui eſt auſſi onereuſe 
que Jai lieu de le ſuppoſer , ma premiere 
Lettre pourroit bien vous apprendre ma 
victoire, Plus elle me fuit, plus, en me 
prouvant par - 1a combien elle me trou- 
ve dangereux pour fon cœur, elle m'in- 
vite a la pourſuivre 3 & c'eſt toujours 
avec tant de regret & par conſequent 
avec ſi peu de force, que la vertu com- 


4 bat PAmour, qu'il me paroit impoſſi. 
1 ble que la reſiſtance d' Aſpaſie ne cede 
1 pas a la première occaſion. Vous dire 
3 que je n' en doute pas, eſt vous dire aſ- 


ſez avec quel empreſſement je la cher- 
che, & avec combien d'ardeur je la 
ſaiſirai. Les apparences du reſpect peu- 
vent „il eſt vrai, conduire a plaire; 


1 mais je le crois {i peu fait pour déter- 
i - Miner , que je doute fort qu'a notre 


premiere rencontre, Aſpaſie ie n' ait pay 
plus à fe loüer de ma remerite, qu'à 


ſe plaindre de ma reteniie, 
N 
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AY ou 


LETTRE” VI. 
IE MEME A THRAZYLLE. 
Poun peu que vous vous rappelliez 
dans quelle viie je m' ẽtois condamne a 


Paviliſſement de vivre avec Glycérie, 
vous ne ſerez pas ſurpris qu' ayant par le 


chagrin qu' Aſpaſie en a conęu, & par 


le mouvement qu'elle a donné à ſon 
cœur, tire de cette ſcandaleuſe Haiſon 
tout le parti dont je m'ẽtois flattẽ, je 
croye ne pouvoir trop tot la rompre. 
Quand meme mes projets ne m' en au- 
roient pas impòſẽ la nẽceſſité, Pimperti- 
nence naturelle de cette Courtiſanne, 
prodigieuſement augment&e, &, peut- 
etre, par la gloire de m' appartenir, après 


m' avoir, ſoit par ſon exces meme, ſoit 
par mon golit pour les choſes ſinguliè- 


Diij 
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res, d'abord amuſe, m'ẽtoit, ainfi qua 


tous mes amis, devenũte ſi à charge qu'il 
ne m'auroit pas ete poſſible de la ſup- 
porter plus long-· tems. Une perfidie atro- 


ce qu'elle m'avoit faite il y a quelques 


jours, & que Fextreme liberté que je lui 
laiſſois, rendoit on ne peut pas plus gra- 
tüite de ſa part, m'ayolt donnẽ pour la 


quitter, le plus ſpEcieux des prẽtextes; 
& je n'aurois pas , non plus, manque de 


le ſaiſir, ſi la crainte que Von n'attribiiar 
ala jatouſi, ie, ce qui nꝰauroit EtE que peffet 


de Vimpatience qu'elle me cauſe ; & du 


dẽgoũt qu'elle m'inſpire, ne m' eũt force 


de diſſimuler mon reſſentiment , & d'en | 


ſuſpendre les ſuites, Vous conviendrez * 
Je crois, tout le premier. qu après la 
honte de avoir priſe, je ne pouvois pas 
me couvrir d'une plus crüelle ignominie 
que de donner par ma conduite, quel- 


que ſujet de nyaccuſer d'en ẽtre amou- 
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reux. Je ſerois, au reſte, moins  fatigus 
de ſes vices, & d'elle- meme, que je n'en 


voudrois pas retarder plus long-tems un 


facrifice qu Aſpaſie, a la verite, n'exige 


point, qu'elle ne paroit meme pas deſi- 
rer, mais qu intẽrieurement elle ne peut 
qu' avec peine me pardon ner d' avoir tant 
differé, & ſans lequel je ſens que je ne 
la determinerai jamais en ma faveur. II 
me falloit, cependant, une. raiſon qui 


mit ma gloire à couvert: par bonheur, 


hier, Glycrie me Pa fournie par une 


ſcene on elle a portẽ ſi loin le caprice & 
Finſolence , & dont heureuſement Fai 
tant de tẽmoins, que, quelqu'envie que 


Pon puiſſe avoir de me donner un ridi- 

cule , il weft plus poſſible que ce ſoit 3 

aucun motif humiliant pouf moi, que 

Yon attribiie notre rupture. Avec quel- 

qu' opprobre pour elle, que, dans la fu- 

reur ol: elle m'avoit mis, je Peũſſe forcẽe 
D iv 
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de ſortir de ma maiſon du 8 ; 


od cette {cdne $*Etoit paſſee; & malgre la 


„Re que je lui avois donne que je 
ne la reverrois jamais, elle a, ce ma- 
tin, jugé à propqs de m'*Ecrire , moins 
encore, comme vous pourriez le croire, 
pour tenter un raccommodement , due 
pour feindre de la jalouſie, & pour m'ac- 
cabler, au ſurplus, de toutes les injures 
imaginables. L'extrème durets qui re- 
gne dans la rẽponſe que je lui ai faite, 
& que je vous envoye pour la rẽpan- 
dre, parce que, mortifiante comme elle 
Feſt pour ſon. orgueil, je ne ſgaurois me 
flatter qu- elle le faſſe, vous fera penſer, 
fans doute, que la colère ſeule a pil 
m'en dicter une pareille: vous vous 
tromperez 3 3 le mepris qu'elle m inſpire, 
tout. profond qu'il eſt, ne me Vauroit me- 


me pas. arrach&e,, ſi jen eũſſe eu beſoin 


de es -A Aſpaſie qui doute tre- 
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meEment de ma bonne foi, & que ſa d- 
Hance , quelque loin qu'elle la porte, 


nen ſauvera pas plus de mes pieges , 
toute la rẽalitẽ du ſacrifice que je lui 


fais. Cependant , toute forte qu'elle eſt, 


cette raiſon ne m' auroit point engage a 


bleſſer {i vivement l'amour - propre de 
Glycerie, {i , en la traitant avec plus d'ẽ- 


gards , je n' eũſſe eu a craindre que Veſ- 


poir de me ramener, ne Pobligeit a ſe 
preſcrire dans cette circonſtance , au- 
tant de moderition que Jai beſoin 
qu'elle y mette d' emportement & de- 
clat; & je la connois mal, ou, avec 
les meſures que Jai priſes, elle me 
donnera ſur cela toute la fatisfac- 
tion que je puis deſirer. Quant aux 
arrangemens qu'en la quittant, je crois 


de ma dignits perſonnelle de prendre, 


vous voudrez bien, mon cher Thra- 
zylle, que ce ſoit vous que Jen char- 
ge. Vous connoiſſez ma fagon de pen- 
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ga quelle eſt la vötre; & 
Je ne crains point que nous ayons ni 
you; ni moi, & roũgir de ce que vous 


aurez decide, 5 | 5 


LETTAE VII, 
LE MEME A.GLYCERIE. 


Od Von ne croit point amour, on ne 
ſupporte pas la jalouſie. Ou Fon paye la 
complaiſance, on ne veut pas trouver le 
caprice. On ne paſſe qu'a la beautẽ; en- 
core faut - il pour cela, que le deſir lui 
donne des droits ſur nous, le ton de l' em- 
pire. On n'eſt point fait pour-etre la vic- 
time du ſouvenir que conſervent de la 
leur, les femmes en qui le tems Va fletrie, 
& que, d' ailleurs, la baſſeſſe de leurs 

- mceurs, plus encore que Finteriorite de 
leur naiſſance, ne rend point faites pour 
les Egards. Si le comble de la ſottiſe eſt 
de vivre quelquefois avec celles- là ſur le 
ton de Pegalite, le comble de la dẽgradã- 
tion ſeroit de leur permettre Vinſolence. 
Sur ce que, relativement a vous, ſai 
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cr devo ir decider , je ne trouve rierf 
a changer. Vous me demandez dans 
votre Lettre, de faire bien mes re flexions 
avant que de prendre ſur ce qui vous 


i concerne, un parti definitif, Vous trou- 
; verez dans la mienne, toutes celles que 
| Jai pu faire, & les dernières en meme 
4 tems dont vous puiſſiez @tre ou la cauſe, 
4 ou objet. 5 
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LETTRE VIII 
LE NE ME A ADYMANTSE. 


Or auroit, & le plus ouvertement du 
monde, quittẽ mille femmes, que celle 
qui leur ſuccẽderoit, toute peu faite 
meme qu'elle put etre pour vous fixer, 
ren ſeroit pas moins convainciie que c*E- 
toit à elle ſeule que cette gloire Etoir 
rEſervee. Jugez de-la , de toute la tran- 
quillitè où Aſpaſie doit etre ſur mes ſen- 
timens, & ſi les clameurs de Callipide, 
en ſuppoſant toutesfois qu'elles per- 
cent juſques à elle, ſont faites pour la 
troubler. Vous me paroiſſez, au reſte, ſi 
tentẽ de me croire avec celle · ci tous les 
torts qu'elle me donne, que je le ſuis à 
mon tour, de vous prouver par le recit 
le plus Exact de ce qui &eſt paſſe entre 
alle & moi, aquel point ſes plaintes ſong 
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injuſtes Le matin du jour qui vit une li 
belle union ſe former, nousy penſions tous 
deux ſi peu qu'il nous auroit Egalement 
* EE impoſlible d'imaginer que le ſoir me- 
me nous dilffions etre fi bien enſemble. 
Elle s exprimeroit donc avec plus de juf- 
teſſe qu'elle ne fait, fi, au lieu de dire 
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, . | quand il me rendit ſenſi ible a ſes ſolpirs, elle 2 
N diſoit, quand je cherchai d lui inſpirer des de- * 

13 firs , & qu enfin jy paryins ; Car il eſt de- Ma 

31 „ toute vẽritẽ que {1 elle ne Veit pas cher- 1 


chẽ, & meme avec une opiniatrete preſ- 
que incroyable, mon inconſtance ne ſe- 
roit pas aujourd'hui ce qu'elle auroit a. 
me reprocher. Il eſt encore fi vrai qu'une 
ſenſibilits momentance Etoit tout ce, 
qu'elle Exigeoit de moi, que quand, ſans. 
. avoir plus eu Videe de faire des condi- 
tions que nous ne nous en donnàmes le 
tems, nous nous trouyames tout arran · 
ges par pur Egard , je lui propoſai de 
TFamour, elle me rẽpondit ingẽnüement 
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que Cetoit la ch6ſe du monde dont elle 
Etoit le plus dẽgoũtẽe. Comme c'eſt auſſi, 
ce que}accorde le moins volontiers, ſans 
inſiſter ſur ma propòſition, je me con- 


tentai de la loũer de ce qu elle etoit aſ- 


ſez Philoſophe pour ſentir combien le 
plailir, & cette paſſion ſont indẽpendans 

Pun de l'autre; & notre liaiſon s'ẽtablit, 
en effet, ſur ce pied-la, Vous pouvez voir 


aiſẽment par ces details, & ſi elle eſt en 


droit de ſe plaindre de mon changement, 
& sil doit lui cauſer une auſſi vive dou- 
leur qu'elle le piẽtend, & que vous le 
croyez: mais elle le verroit fi, pourtant, 
il ſe pouvoit, avec encore plus d'indiffẽ- 
rence, qu'elle ne sen plaindroit ni moins 
hautement, ni avec moins d'amertume. 
Pour conſtater qu'elle a ẽtẽ priſe, il faut 
nẽceſſairement qu'elle diſe qu'elle a ẽtẽ 
quittẽe; & dans Pabandon crũel on nous 
laiſſons les femmes, il y en a fi peu qui 
puiſſent avec juſtice ſe vanter de nous 
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occuper, quelque peu de tems , & meme 
a quelque titre que ce ſoit, qu'on ne pour- 
roit ſans la dernière humanité, Exiger de 
celle qui eſt aſſez heureuſe pour eſſuyer 

de nous aujourd'hui, ce quautrefois on 

appelloit un mauvais procede, qu'elle ne 

cherche pas a Sen faire honneur, 
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PERICLES A ALCIBIADE. 


LE E qui pourroit me faire penſer que le 
Nicoclès en faveur de qui vous m' ẽcrivez, 
Teſt charge de rien qui regarde Etat, 
Ceſt que ce na EtE que par vous que jai 
appris qu'il a ẽtẽ conduit en priſon, & 
qu'il y eſt meme dans les fers. Son affaire 
ne pouvant regarder que les Tribunaux 
ordinaires, ſai d' autant plus de ſujet de 
meetonner que vous me le recomman=- 
diez, que vous devez moins ignorer la 
diviſion qui rẽgne entre PArEopage , & 
moi, & par conſequent le peu dinfliien- 
ce que j ai ſur les Juges qui le compõſent. 
A Fardeur extreme dont vous me priez 
de le ſervir, & à la vivacite des allarmes 
que ſa {itiiation me paroit vous cauſer, 
je dois prẽſumer, & que c'eſt un homme 
Part. I. E 
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de la plas grande conſideràtion à à tous 
ẽgards, & que ſa vie eſt dans le plus grand 
danger. It ne ſeroit pas naturel, en effet, 
que vous vous intereſſafliez ſi vivement 
à ce criminel, ſi, au moins, par ſa naiſ- 
ſance, il n'en ẽtoit pas digne; & plus je 
me plais a le penſer, moins il m' eſt aiſẽ 
de comprendre qu'un homme que vous 
honorez de votre amitié, ſoit coupable 
d un aſſaſſinat: car, avec quelqu' adreſſe 


que vous cherchiez a me le dẽguiſer, je 


ſens non- ſeulement que c'eſt de cette hor- 


reur qu'on Paccuſe , mais que vous ſeriez 
plus tranquille ſur ſon compte, ſi vous 


croyiez que ce fut injuſtement qu'on Pen 
accusat. Cependant, que ce ſoit vous ; 
Alcibiade , qu'un malheureux, coupable 
d'un crime, tout a la fois fi lache, & ſi 
noir. trouve fi ſenſible, c'eſt; je Pavoiie, 
ce que je ne puis concilier, tant avec leſ- 


time que j'ai pour vous, qu avec le reſ- 


ped que vous vous devez a vous- meme. 
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Je ne me perds pas moins a deviner qui 
peut &tre ce Nicoclès. Le ſeul homme de 
marque qui porte ce nom dans Athenes ; 
eſt le fils d'Eurimaque ; mais il eſt ver- 
tiieux , n'eſt pas de vos amis; &, dans 
Finſtant , il ſort de chez moi. Je me rap- 
pelle que ſai quelquefois entendu parler 
1 = dun Nicocles ; mais celui là eſt un miſé- 
rable, ſorti de la lie du peuple, qui n'a 
jamais eu d' autre profeſſion que de flatter 


biäſſement les Grands aſſez a plaindre par 1 
4a petiteſſe de leur àme, pour avoir be- „5 
ſoin de flatteurs, & aſſez vils pour les re- * 


garder comme leurs amis. On m'a dit en- 
core qu'il joint à ce funeſte talent, Part, 
s'il ſe peut, plus honteux de ſgavoir fer- 
vir avec adreſſe, leurs plus humiliantes 
paſſions; qu' enfin, il eſt ſans mœurs, ſans 
pudeur, noirci des erimes les plus odieux; 
& je ne puis me perſũader que ce ſoit 
pour un homme ſi juſtement abhorre, que 
le fils de Clinias, me ſollicite, & qu'il 
Ei a 
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puiſſe s' avilir a ce point la. Je vous prĩd 
donc de vouloir bien nvapprendre ce que 
Ceſt enfin que le Nicocles de qui il eſt 
queſtion, & de me deèlivrer d'une crainte 
qui me tourmente d' autant plus vivement 
que Pinteret que je prends à vous, eſt plus 
tendre, & plus ſincère. Si cet homme que, 
devant moi- meme, vous honorez du titre 
d' ami, eſt auſſi digne que je veux bien en- 
core le croĩre, d'un titre qui me paroit nc 
ceſſairement devoir ſupp6ſer des vertus, 
vous me verrez convaincu alors qu'un ami 
d' Alcibiade, ne ſcauroit etre un aſſaſſin, 
& vous prouver par la chaleur dont je le 
ſervirai, que je mérite toute la confiance 
que vous avez en mon amitiE: ſi, au con- 
traire, ce n'eſt que du miſerable que je 
viens de vous peindre qu'il s'agit, vous 
me verrez, a la tete, & le plus ardent de 
ſes accuſateurs, le pourſuivre, juſques à 
ce que, par le plus honteux ſupplice, on 
en ait purge une Ville qui, en le laiſſant 
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ATHENIENNES 69 
kxiſter, ſemble partager ſon ignominie; 
& le punir du tort horrible qu'il vous fait 
dans Veſprit de tous les honnetes gens, 
en vous couvrant de la honte ineffagable, 
peut- tre, de vous ètre avoũ Eſon protec- 
teur, & ſon ami. | 
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44ER 4 ANTI PE. 


T OUT 8 encore de Pyvreſle de 
mon ſuccès, je vous Ecris , & dans le 
cabinet d Aſpaſie, Les lieux ou je ſuis, 


& le deſordfe de mes {ens , ne me per- 


mettent pas des details auſſi frendus que 


vous pourriez le deſſrer Un de ces mo- 
mens qui confondent toutes les idées des 


femmes, ſaiſi par moi avec la dernière au- 


dace, vient de me rendre le plus heureux 
des hommes. Averti ce matin , que Pe- 
riclꝭs Eroit inopinEment alle au Con- 


feil , Jai jugs Vinſtant favorable pour 


trouver Aſpaſie dans la ſolitude on y a- 


vois tant de beſoin qu'elle füt. Je vole: 


entre: tout ce que j appergois ſous les 
portiques intErieurs , m' annonce qu'elle 
venoit de ſortir du bain. De piẽce en 


* 
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piẽce, à pas prẽcipitẽs, quoique ſuſpen- 


dus, ſans rencontrer perſonne qui les 


arrẽte, je parviens juſques dans ſon ap- 
partement. Elle repôfoit. L'exces de la 
chaleur, la certitude qu'elle avoit eüe, 


ſans doute, que fi quelqu'un la ſurpre- 


noit pendant ſon ſommeil, ce ne pou- 
voit Etre que Pericles, peut- etre Pagita- 
tion de quelque ſonge. Que de beautẽs 
ſe ſont offertes à mes regards! Emports 
loin de moi, Poccaſfion, la fureur de mes 
defirs , tout enfin m'a conſeillE la teme- 
rite ; mais, malgre le trouble od jetois , 
Jai ſenti qu'une demie rEmerits ne feroit 
que me perdre; & que, plus Aſpaſie au- 


roit à me pardonner, moins je rendois 


ma grace douteuſe. Que puis - je vous 
dire de płus? La ſurpriſe, Feffroi ont 
commence ma vidtoire, Pamour Pa ache- 
ve. Adieu, mon cher Antipe, je Padore, 
& revole dans ſes bras le lui redire, 
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LETTRE-XL 
LE MEME 4 ADYMANTE:. 


( iretars ſe deſeſpere, dites- vous? eh 


bien ! le beau ſujet d' attendriſſement 


que le deſeſpoir de Glycerie! Il n'y a, 
ajoũtez- vous, rien dont elle ne quittdt les 
Dieux , S ils vouloient lui accorder la grace 
de ſe retrouver une ſeule fois dans vos bras , 
ditt-elle meme y expirer du bonheur de & 
revoir. Voila , Pen conviens, une paſſion 
bien vive, & un admirable deſintéreſ- 
ſement! Ce reſt meme que pour tdcher 


dobtenir deux , ce quelle en deſire , qu elle 
vient de leur faire un ſacrifice fi pompeux., 
Je ſuis, aſſurement ! bien loin de ſca- 
voir de quelle fagon les Dieux en auront 
Ett affectẽs; mais, a pendurciſſement ou 


ils me laiſſent ſur ſon compte , Jai tout 
ſujet de preſumer, ou que fa picte, toute 
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bien entendiie qu'elle eſt , ne les a pas 
| touches, ou que ſes vœux, malgrẽ toute 
leur ardeur, n'ont pas encore PpeEnetre | 
juſques 3 YOlympe. Je doute, de plus, 
leur immolàt - elle toutes les geniſſes 
de PAttique, ue mes diſpöſitions à 
fon Egard , en changeiſſent davantage. 
Quant au reſte, j'attacherois une moins. 
grande degradition a me rendre a ſes de: 
ſirs, que mon extrẽme dẽgoũt pour elle, 
& qui va plus loin mille fois que vous ne 
pourriez Fimaginer , ne me permettroit 
pas de me faire cet effort. 

Ce ne ſera donc point, comme, en cas 
qu'elle me trouve inflexible., vous me 
paroiſſez tente de le croire , la crainte 
de faire a Aſpaſie une infidelite, mais la 
crainte tres fondee de ne pouvoir lui de- 
rober celle-la qui , ne comptant meme: 

pour rien mon repouſſement pour Gly- 
cfrie , ne me rendra pas dans cette cir- 
conſtance, moins ſourd à votre recom- 
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mandation qu'à ſes prières. Quoiqu'il 
Sen faille meme beaucoup que la femme 
de Pericles ait perdu a mes yeux, tous 
les charmes qui me faiſoient deſirer de 
lui plaire, ce n'en eſt pas davantage a 
Famour qu'elle m'inſfflſfſe., que je dois 
une ſi inguliere reteniie. Plus elle vous 


|  ſurprendra , plus il me paroit juſte de 


vous en apprendre la cauſe : c'eſt que ſa 
foibleſſe pour moi, eſt encore ſi peu 
conſtatẽe que, ſi je la forcois actüelle- 
ment de me quitter, mon triomphe ſur 
elle, reſteroit la choſe du monde la plus 
indecize. Je voudrois donc avant un 
malheur qui, en admettant, a la verite, 

comme probable, que je ne la previenne 

point, ne peut manquer de m'arriver, 
tacher d' obtenir d' elle, de ces ch6ſes 
&eclat qui, lorſquꝰ enfin elles ſont Echap- 
pes a une femme, ne lui permettent 
plus de pouvoir vous nier avec. ſuecès; 
xc, fans que votre gloire y perde rien, 


, 
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vous laiſſent tout le meriredeladiſcretion; 

Au ſurplus , mon cher Adymante , 
j'ai dequoi m'*etonner quavec Puſage 
que vous avez des femmes en general , 
& de celles de Petat de Glycerie en par- 


_ ticuljer , vous ne voyiez pas que ce n'eſt 


point le cœur, mais la vanite de cette 


Courtiſanne qui me redemande. Le peu 


d' ẽgards que , par les raiſons que vous 


en avez ſęũes dans le tems, je mis pour 


elle dans notre rupture, ne put que bleſ- 
ſer tres - ſenſiblement ſon orgüeil; &. 
quoique ce fur avec un ſoin extreme que 
je lui cachàſſe a qui je l'immolois, mes 
aſſidüitẽs chez Pericles pour qui je ne lui 
avois que trop montre mon Eloignement, 
n'ont point dit, de quelque pretexte 
qu'alors je les couvriſſe, la laiſſer ſe trom · 
per au motif qu'elles avoient. L'in'ac- 
tion meme ol depuis oe tems - là je pa- 


rois vivre, & qu'elle doit d' autant moins 


concevoir qu'elle me connoit davantage. 
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ne peut auſſi qu' avoir ẽtẽ pour elle, une 
raiſon de plus de me croire attachẽ a Aſ- 
,Paſie ; & je me trompe fort {i ce deſir ſi 
violent qu'elle a de ſe retrouver avec 
moi, & qu'elle voudroit que je priſſe 
pour une paſſion que mon inconſtance, 
toute mortiſiante meme que les circonſ- 
tances, & ſon propre caraftere m' ont 
forcẽ de la lui rendre, n'a point dẽcou- 
ragẽe, n'eſt pas tout ſimplement le de- 
ſir de Pemporter ſur la rivale qu'elle ſe 
ſuppoſe. Quand cela ſeroit moins proba” 
ble, ce n'en ſeroit pas moins ce que je 
voudrois croire; mais je lui inſpirerois, 
en effet, tout Pamour dont elle ſe vante; 
&, (ce qui ne ſeroit pas moins extraor- 
dinaire,) je conſentirois a n' en point 
douter ; jy ſerois, meme, ſenſible que 
la certitude que Jai de ne pouvoir ja- 
mais manquer a Aſpaſie d'une fagon 
qui lui partit plus injurieuſe , qu'elle 


*, Pit par conſequent, me pardonnex 
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moins, je n' en ſerois pas plus tentẽ de pzo- WH 
fiter des bontẽs de Glycerie. Rendez-lui 3k 
donc, de ma part, graces du tres - ten- i 
dre ſouvenir qu'elle veut bien me con- 
ſerver , tout indigne que Jen ſuis: & ſi, 1 
comme, dans la ſuppöſition que je me re- N 
fuſe & ſes deſirs, vous voulez me le faire N 
craindre, vous la voyez diſpoſce a s' en | 
prendre a Aſpaſie, d'une indifference 
qu'elle merite a tant d' ẽgards, loin de 
chercher i Pen diſſuader , ne m' en dẽ- 
fendez quꝰ avec cette moleſſe que Von a 

quand on veut faire croire ce que l'on 
nie. Quoique le bruit de ma liaiſon avec la 
femme de Pericles commence a percer 
dans Athenes, ce bruit y eſt fi ſourd en- 
core; &, graces aux entraves où elle me 


tient, y fait ſi peu de progres que je ne in 1 
ſerai pas fache quꝰ avec plus de conſiſtance 1 

il 9 31 3 lui d : 5 - 1} 
quiln'ena, Glycerie lui donne toute Fe- \\ 
tendũe que je deſire qu'il ait. Si donc en _ 


 ſuppoſant totjours que ſa colère contre 


- 
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Aſpaſie pourroit la porter à repandre ſes 
conjectures, vous la voyez diſpoſce a 
s intimider des menaces qu' alors vous de- 

#vriez naturellement lui faire, ou abſte- 

nez- vous · en, ou qu'elles ſoient ſi mo- 
deres, meme ſi vagues qu'elles ne puiſ- 
ſent lui imprimer aucune terreur. Si, au 
contraire , vous croyez qu'elles puiſſent 
la jetter dans Femportement , faites-lui- 
en de ſi criielles , qu'elle imagine ne pou- 
voir trop tot me prouver par l'indiſcrẽ- 
tion de. ſes clameurs, à quel point elle les 
mepriſe. Conduiſez- vous, enfin, de fa- 
con que vous Pobligiez a ſe livrer a toute 
fa fureur , & avec tant d' adreſſe qu'elle 
ne puiſſe en meme-tems avoir le plus lé- 
ger ſoupcon de ce qu' en s' Uvrant, elle 

fera pour ma gloire. 
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ASPASIE 4 ALCIBIADE. 


P ERICLES part demain pour faire, 
ſuivant ſon uſage , la viſite de es terres; 
&, contre le mien, je n'y accompagne 
point ſes pas. Je ne pourrois , fans une 
extreme confuſion, vous faire un detail 
exact de tous les ſtratagemes , & de tous 
les menſonges que le deſir de vous plai- 
re, ma forcee d'employer pour qu'il 
conſentit a me laiſſer ici. L*amour qui 
me donne la force d'etre fi coupable , 
n'a point encore celle d'<touffer les re- 
mords dans mon cœur. Qu'il vous ſuffiſe 
donc d'apprendre que je reſte a Athé- 
nes, & que tous mes devoirs r'ont pu 
P emporter ſur l'envie que j avois de vous 
prouver à quel point je vous aime. En 
manquant pour vous a des choſes qui 


Bo DrrrRRE S 


m' ont été ſacrées ſi long-tems, & qui 
auroient dũ me Fetre toujours , je vous 


ſacrifie d' autant plus que vous paroiſſez 
toujours croire que je vous ſacrifie moins. 


Je ſuis meme ſi canvaincue que ce que 
je vous immole n'eſt a vos yeux, d' au- 


cun prix, que je ne comprends pas com- 
ment cette certitude ne me ſauve point 
de Vaffront de vous Pimmoler toujours. 


Ce n'eſt pas, vous le ſgavez trop pour 
mon bonheur, & peut - etre auſſi pour 
le võtre, que mon orgueil ſoit bleſſé de 
me trouver toujours ſi ſinguliẽrement 
ſoumiſe à tout ce que vous deſirez: ſi 
je crois quelquefois vous ſacrifier trop, 
c'eſt que preſque toujours vous ſemblez 
croire que je ne vous facrifie rien: mais 
je ne veux pas vous dire combien il vous 
ſeroit facile de me faire craindre de ne vous 
pas montrer encore aſſez de tendreſſe: 
ce ſeroit ne vous pas laiſſer d'excuſe; & 
vous ne ſgauriez imaginer le beſoin que 
| h Jal 


. 
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pas que vous avez de moi, une idee bien 
differente , & que vous m' accuſez ſans 
ceſſe de me plaire a vous tœMmuver coupa- 


ble: mais ſi, dans le tems meme que je 


vous reproche le plus de crimes, vous 
pouviez ſgavoir combien jen oublie ou 
vous en pardonne, vous ſeriez encore 
plus ſurpris de Pexces de mon indulgen- 
ce, que je ne vous vois quelquefois bleſ- 
{ſe de ma ſeyerite, JE ne ſgais, au reſte 5 
pourquoi je vous parle de tout cela, 
quand j'ai vous dire des chòôſes qui ſu- 
rement ſont moins faites pour vous dẽ- 
plaire, que celles dont je vous entre- 
tiens. Toute extraordinaire que vous me 
trouvez, & que, pour ne pas renouvel- 
ler ſur ce point, la diſpute entre nous, 
je veux bien convenir que je ſuis, il ne 
me le paroit pas que vous defiriez avec 
Pardeur la plus vive, de vous voir avec 
moi dans un lieu ou éxempts des crain, 

Part, I. = 
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Jai de pouvoir vous excuſer. Je n'ignore 
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tes qui accompagnent , non nos rendez2 
vous, mais nos rencontres , nous puiſ- 
ſions ne nous occuper que de notre 
amour. Vous ne pouvez pas vous pein- 
dre ce bonheur avec plus de vivacité 


que moi, & le deſirer davantage. En 


m'animant ſur cela par la chaleur dont 
vous m' en parliez, vous m'aviez {i bien 


fait ſentir tout ce que les bienſceances , 
la contrainte inſẽparable de mon ẽtat, 


la nẽceſſitè de menkger un mari qui. 


Sil n'eſt pas jaloux, pourroit aiſemenc 


le devenir, la crainte d'en etre furpris , 


devoient nous dErober de plaiſirs, qu en- 
fin, vous m'aviez determine a me ren- 
dre dans quelqu*une de vos maiſons. Ce 
n'ẽtoit pas que je m'aveuglaſle ſur les 
dangers attaches a une demarche fi ha- 
zardẽe, & que je wen craigniſſe tout; 
mais vous aviez deja remporté fur moi 
tant de victoires, qu'il nꝰẽtoit pas natu- 
tel qu ayant moi meme tant d'interet a 
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etre vaincũe, je vous diſputafſe toſjours 
celle-la. Aujourd'hui que le depart de 
Periclès nous delivre de toutes nos in- 
quietudes pourquoi voudriez vous me 
faire commettre une imprudence qui 
peut nous Etre fi nuiſible, & qui vous 
eſt ſi peu neceſſaire? Je crois, puiſque 
= vous le voulez, que je pourtois me ren- 
We dre au Ceramique ſans dang ger; mais je 
ne le pourrois que ce ſoir; & je m*Eton- 
ne que le plaiſir ir de me voir dans un lieu 
dont vous Etes le maitre , prenne alle 
-ſur vous, pour vous faire oublier que 
chez moi, vous pourriez me voir plu- 
| rot. Il weſt, Gailleurs ; impoſſible de 
faire, ſans le ſecours de quelqu'une de' 
mes eſclaves, ce aus Vous deſirez; & ſe 
peuriil que vous m. *aimiez veritablement. 
"WM que Iidee des riſques que leur indif= 
crẽtion pourroit me fairecourir, ne vous 
faſle pas trembler! Vous: me- répondrez, , 


peut-ctre , que ſai des femmes fort ſüres, 
F ij 
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je le crois; mais n ayant jamais rien eu 
a leur confier , quelle certitude puis-je 


| avoir qu'elles ne me trahiront pas? Ah! 
| que penſez-vous de moi, {i vous croyez 


que Paveu de ma foibleſſe doive me coũ- 
ter {i peu a leur faire? Meſt-il plus aiſẽ 
de les aveugler ſur le motif qui me con- 
duiroit chez vous, que de leur cacher 
que jy ' vais? Se peut · il meme que je m'y 
rende fans etre ſuivie, au moins, d'une 
dentr'elles ; & que je diſparoiſſe à ſes 
yeux auſſi long - tems que, ſans doute , 
vous le voudriez , ſans lui donner fur 

moi les ſoupgons les plus crüels, & en 


meme tems le mieux fondes ? Quoique „ 


jaye eu plus d'une fois lieu de remar- 
quer que vos craintes , toutes vives que 
vous les faites, ſont infiniment ſubor- 
donnees ? a vos deſirs, je n'en crois pas 
moins qu elles ne vous ont point juſques 
ici permis de vous livrer tout entier 3 
votre bonheur,«Vous ſgavez, moi qui 


n 
nn 
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n'ai pas contre les miennes , les reſſour- 


ces que vous avez contre les votres, 


Pimpreſſion crüelle que ces memes crain- 


tes font ſur mon eſprit, & tout ce quꝰ el. | 
les vous font penfer au deſavantage de 
ma tendreſſe. Voulez-vous que je paroif- 
fe meriter encore des reproches {i deſo- 


| bligeants , & que, quelqu'injuſte que 


vous, vouluſſiez Ctre , vous ne me feriez 
pas, ſi ces memes terreurs dont Javoie 


que tout mon amour ne peut triompher, 


ne me reduiſoient point à n' avoir preſ- 
que jamais a vos yeux, que le ſterile mẽ- 
rite de la complaiſance? Ce n'en eſt aſ- 
ſez, ni pour votre ardeur, ni pour mes 
ſentimens: malgre moi, je vous laiſſe 
totijours quelque choſe a defirer; &, 
peut- Etre, fi vous en exceptez le deli- 
cieux plaiſir de vous rendre heureux, ai- 


je encore tout a deſirer moi - meme ?_ 


Ayez donc, je vous en conjure , mon 
cher Alcibiade, la complaiſance de vous 
F ij | 
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rendre demain chez moi. . ſcaveꝝ 


qu il paroitra auſſi ſimple de vous y voir, 


qu'il le uc peu que je me repdilſſe 


chez vous. Comme , pour me diſpenſer 
mieux de ſuivre Pericles . > je lui ai dit 
que je ne me portois pas bien , il le ſera 
Encore que ma maiſon ſoir fermée? à tout 
le monde; & qu tant ſon parent , & ſon | 
pupile , yous  ſoyez exceptẽ de cette gE- 
al proſeription. Letude de la Philo- 
ophie qui a deja leryi de prẽtexte a nos 
tete -à - tète, en 75 un tres - propre à 
autoriſer le tres = - long entretien que je 


veur ayoir avec VOUS. Sure qu Al np. ſera 


B infefrompu, Vous me Verrez m 'Y li- 
vrer a toute ma tendrefle , & repondre 3 a 
votre ardeur , par tous les tranſports que 
vous pouvez me : deſirer, & que je con- 


viens 13 Vous! ne m ayez pas encore V Vus. 
Te e ne ſcais ſi, comme vous me le dites > 


ls m en Aae plus belle; mais Jai 


peine à crowe * ils ne ſoĩent pas Pb 
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moi , de grands moyens de plaire aux 
yeux de quelqu'un qui me paroit faire 
moins de cas du ſbntiment, que dela ſen- 
ſibilitE; & je ne crois pas devoir rien n- 
gliger avec vous. Vous n'ignorez point 
que Periclès part de bonne heure : tachez 
donc &arriver auſli-tot que la bienſcean · 
ce pourra vous le permettre. Sans comp- 
ter que je ne puis vous voir trop tòt, vo- 
tre prẽſence m'arrachera a des remords 
que, loin de vous, je ne combats pas 
avec aſſezʒ de ſucces pour qu'ils ne me 
rendent pas infiniment malheureuſe, & 
dont je ne ſuis jamais long- tems tour- 
mente, qu'ils ne me mettent dans des 
diſpoſitions dont Fai d' autant plus A 
me plaindre , que vous y trouvez toũ- 
jours de quoi m'accuſer de vous ai- 
mer foiblement. Eh! qui ſcait , Fail 
leurs, fi, penſant comme vous faites, 

c'eſt, en effet, le feul malheur que je 
leur doive ? PER 120 
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ACEA DE A AXIOCHUS. 


Vo us infereriez, je crois, moins har- 
diment que vous ne faites, de ce que j'ai 
ſacrifie Glycerie a la femme de Pericles, 
que celle-ci va me tenir dans la depen- 
dance la plus abſolüe, fi vous vous rap» 
pelliez combien de fois vous m'avez re- 
pẽtẽ que je ne devois pas moins ce ſacri- 
fice a ma gloire qu' avec raiſon , vous 
trouviez ſouillee par une liaiſon de cet- 
te eſpEce , qua mes deſſeins ſur Aſpaſie, 
dont elle ne pouvoit que ſuſpendre le 
ſucces. Mais je veux pourun inſtant que, 
ſans me faire une extreme violence, je 
n'eũſſe pi me le preſcrire , vos craintes 
pour ma liberté, en ſerqient- elles beau- 
coup mieux fondees ? Si l'amour, ou, ce 
qui arrive plus frẽquemment, ſi les ne- 
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ceſſitẽs du deſir ſe ſoimettent quelque- 
fois notre caracere, ignorez-vous avec 
quelle promptitude il reprend fa premie- 
re indẽpendance? Ne diroit-on meme. 
pas a nous voir, lorſque le prẽmier de- 
vient moins 1mperieux , & que les au- 
tres S' affoibliſſent, que ce n'eſt que dans 
Fexces de Pinjuſtice, & de la tyrannie, 
que nous pouvons trouver un dẽdom- 
magement de la ſoumiſſion paſlagere a 
laquelle tous deux nous ont forces ? Je 
Tai pas encore connu d'homme qui ne 
ſe ſouvint avec amertume, de la con- 
trainte qu'on lui avoit fait Eprouver, ou 
de Phumiliation qu'on lui avoit fait ſu- 
bir; &, de tous ceux qui ont eu a fe 
plaindre de Pun, ou a rovgir de l'autre, 
il eſt difficile qu'il y en ait qui ſe le rap- 
pelle avec autant de deſir de s' en vanger, 
que jen conſerve toujours. Pouvez- 
vous, de plus, imaginer, eviſe-je meme 
pour Aſpaſie, autant d'amour que la 


S TuRY 
multitude des obſtacles dont Favois à 
triompher aupres d' elle, me Pa d'abord 
fait ſupoſer , qu'il m' en fut plus poſlible 
de lui etre auſſi rigoureuſement attachẽ, 
que du caractère dont elle eſt, & a ce 
qu'elle ſe priſe, elle voudra, fans doute g 
que je le lui ſois. Que tout ce que, dans 
ces prẽmiers moments, vous me voyez 
donner a une decence d'uſage, ne vous 
imp6ſe donc pas ſur le veritable ẽtat des 
choſes : le dẽgoũt & Pennui me feront re- 
prendre plutot que vous ne penſez, tout 
ce que le deſir de vaincre m'a contraint 
d immoler. Quand, au reſte, Aſpaſie » 
ainſi que vous le craignez, & que moi- 
meme Jen ſuis con vaincu, voudroit ſe 
faire, de tout ce que ma poſition avec 
elle m'a arrache , un droit de me tenir 
dans Peſclavage, me connoiſlez vous aſ- 
fez peu pour croire que ce füt pour moi, 
une raiſon d'y languir ? Je vous avoiie , 
eependant , que tout injuſte que je ſuis 
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ayec les femmes, je ne ſcaurois lui ſca- 
voir auſſi mauvais gre qu'il me ſemble 


que vous le voudriez, de Fenvie que je 
lui crois de nyaſſujertir. Quelle eſt, en 
effer, la femme qui, ſoit par vanitẽ, ſoit 
par les beſoins de ſon ſentiment , ne 
cherche pas a dominer ce qu'elle aime ? 


Eh! mon cher Axiochus, notre inconſ- 


tance naturelle, les erreurs de notre va- 
nite, la facilite dont, quelque violent 
que puiſſe tre amour qu'une femme 


nous inſpire, celle meme qui eſt le moins 


faite pour agir ſur nos ſens, les embraſe 
des qu'elle le veut, abrẽgent fi conſide- 
rablement la duree de leur empire, ou 
font naitre de ſi grands troubles, qu'il 
audroit que nous fiſſions bien barbares 
pour ne leur point laiſſer, du moins, 
quelque tems, de toutes les illuſions 
qui les determinent a la foibleſſe, la ſeu- 
le, peut etre, qui puiſſe les conſoler de 
la leur! Cette reflexion qu'un inſtant 
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dEquitE m'arrache, vous confirmera ; 
ſans doute, dans vos craintes; mais vous 
ne devez pas moins vous en rep0ſer ſur 
moi du ſoin de me defendre des fers 
dont, ſelon toute apparence , Aſpaſie a 
le defir de me charger. Pai ſenti d'avan- 
ce, combien, ſi je ne m'y opp6ſois pas, 
elle me feroit payer cher le bonheur de 
lui plaire; & Cavance auſſi, je me trou- 
ve arrange pour que cette fElicite ne me 
ſoitpoint tout · à fait auſſi onEreuſe qu'elle 
vous le fait craindre. 

Adymante qui, force de renoncer au 
projet de m' attendrir pour Glycerie , 
n'en avoit pas plus perdu de vũe le deſ- 
ſein de m'enlever à ſa rivale, hier me 
donna à ſouper avec Chryſeis, cette jeune 
Courtiſanne qui n'eſt a Athenes que de- 
puis peu de jours, & que fa fiertẽ n'y 
rend pas moins cẽlèbre que ſes agremens. 
Avec quelque avantage pour elle que 
Pon me Peiit peinte , elle me parut fur- 


o 
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paſſer tout ce qu'on m'en avoit dit · Toute 
vive, cependant , qu'etoit Pimpreſſion 


que je recevois de ſa Preſence , & quelque 


diſpsſce meme qu'elle me ſemblat a ſe- 
conder les viies Adymante, une liaiſon 
avec une Courtiſanne qui , ſur-tout , fait 
autant de bruit que celle-là. (Eh! dans 
quel moment encore ! ) me parut, non ſi 


criminelle , non pas meme ſi indẽècente, 


mais ſi difficile a cacher, que je demeurai 
long- tems ſur Chryſẽis dans une indect- 


zion que ſes charmes ne lui avoient pas 


laifſe imaginer , & qui, veEritablement , 
Etoit dans ma fagon de penſer , tout au 


moins, fort extraordinaire, Enfin , Ady- 
mante me reprocha avec tant de vi- 


vacitẽ, une froideur qui, en attriſtant 


Chryſeis , en rẽpandoit une mortelle 
parmi les convives ; Fidee ſẽduiſante 


d' etre infidelle a Aſpaſie, dans Vinſtant 


meme qu'elle s applaudiſſoit du ſacrifice. 
que je venois de lui faire; Voffre que 
Cuallicrate qui cxut s appercevoir que la 


{ah 
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cCrainte de ne pouvoir dérober cette 
avanture à la femme de Periclès, Etoit 
la ſeule cauſe de ma reteniie 5 me fit 
de prendre Chryſeis ſur ſon compte, 
finirent par me rendre auffi coupable 
que Fon defiroit que je le füſſe. Par Mi- 
nerve ! quand je ſonge à tout ce qui 
garme contre Pinnocence, je ſuis bien 
moins Etonne de la voir ſi frẽquemment 
tomber dans les pitges qu'on lui tend, 
que je ne le ſuis de la voir s'en ſauver 
quelquefois. Tout crime, quoiqu'on en 
diſe, ne porte pas avec lui ſon re- 
mord: j'ai revũ ce matin' Aſpaſie d'un 
eil auſſi tranquile, que i; pat rap- 
port a elle, je n — rien du tout à 
me reprocher; & je ſoupe encore ce 
ſoir chez Callicrate avec Chryſeis. Je 
vous invite à y venir perdre vos ter- 
reurs, & ay jouirdu naufrage di une ver- 
tu contre laquelle, comme vous voyez, 
il n ẽtoit pas nẽceſſaire que tant denne · ” 

mis s uniſſent. 


J. E TTRE XIV, 
ASPASIE A ALCIBIADE, 


lement je ne doute point que vous ne 
m'aimiez, mais je ne me connois aucune 
raiſon d'en douter. II n'en eſt pourtant 
pas moins vrai que je n' en ẽtois pas hier 
auſſi perſyadee que j'ai toiijours beſoin 
de Petre; & quę, par un caprice dont je 
rougis ; & dont je me blàmois, fans que 
pour cela, il nyen fat plus poſſible de le 
ſurmonter, je mourois de douleur de 
vous voir un air d'indifférence que ÿʒ au- 
rois ẽtẽ deſeſperẽe que vous n'ettfliez pas 
eu. Accordez , {i vous le pouvez, de pa- 
reilles contradictions, ou plut6r pardon- 
nez- les à un ſentiment dont la violence 

ne ſ{cauroit pas plus gexprimer que ſe 
comprendxe. Vous me connoiſſez aſlez 
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N oN, mon cher Alcibiade, non ſeu- 


* 


ern 
pour etre ſur qu'il n'y a que ſon excꝭs 
qui puiſſe me rendre ſi injuſte , & meme 


| ſi— mais je ne veux pas vous dire tout 
le mal que je penſe de moi, vous ne 


m'en croiriez , peut- etre, que trop ai- 
ſement. Ah! combien , malgre tous les 
reproches que je me fais, je crains que 
ce ne ſoit pas la dernière fois que j'aurai 


a vous en demander grace! Pavois beau 


me condamner : moins ma raiſon avoit 
d*empire ſur mon cœur, plus mon cœur 


pouvoit tout ſur moi. Heureuſement , il 


n'y a rien que vous ne puiſſiez ſur lui; & 
vous venez de lui rendre le calme : un 
regard, un mot, enſin, un rien de vo- 
tre part Pen prive, & le lui rend, peut- 
etre meme ſans que vous vouliez Pun ou 
Pautre, Jamais perſonne n'a joiii ſur au- 
cune femme d'un pouvoir ſi abſolu ; mais 


jamais auſſi, Pon n'a ẽtẽ auſſi digne que 


vous Petes, de regner ſouverainement 


dans une ame, Voila ce qu' aucun niiage, 


quelqu'epais 
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roit m'empecher de voir, & qu' aucun 


mouvement ne peut jamais m'empecher 


de ſentir. Encore une fois, pardon- 
nez-moi ce qui hier offuſquoit ma rai- 
ſon: helas! une nuit bien crüelle, & 
telle qu avec tout le chagrin que je 


vous avois cauſe vous ne me la deſi- 


riez sürement pas, m'a bien punie de 
mon caprice : je rar ẽxactement point 
fermẽ les yeux ;& j; en ſuis en cet inſtant 
ſi accablée qu il faut, & que ce ſoit à 
vous que j'ai à ccrire , & que j aye d' ail- 


leurs tant de reparations à vous faire, 


pour avoir la force de tenir une plume. 
Adieu donc, mon très- cher Alcibiade; 
Dieux ! que toute confuſe que je ſuis de 
ce quis'eſt paſſe dans mon ame , je vous 


ſcais de gre d'avoir ſęu fi bien y lire: li- 


ſez- y toiyours, je vous en conjure: vous 

ne ceſſerez jamais d'y voir toute la ten- 

dreſſe que vous meEritez , & mille fois plus 
rt - 4 


guelqu'ẽpais qu'il puiſſe etre , le ſcau- 
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& que Pattends ce 
, un ſiecle fe 


jour avec autant d' impatience, que fi , 


depuis que je ne vous ai 


* 
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rimer, Souvenez-· vous que vous de- 


ver mie voir demai 


donne encore quelque chſe à me par- 


par conſẽquent, que je ne pourrois vous 
donner? 


F 
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a Wes 4 E T T RE XV. 
LA MEME AU ME ME. 


J AM ALS, quelque peine que je m'y 
ſois 'donnee , il ne m'a &te poſſible de 
decouvrir pourquoi Pericles a fi opinit. 
trement voulu que je vous envoyaſle une 


{ſcais quel endroit de cette Lettre. J'i- 
gnore fi , malgrẽ votre prodigieuſe ſaga- 
cits , vous ſerez plus heureux que moi. 
II croit Pavoir faite; mais il n'6ſeroir 
cependant Paſſurer, par la raiſon , dit-il, 
que, ſur cette production plus encore 
que ſur toute autre, on ſe flatte ſouvent 
d'avoir cree, que ce ne ſeroit que d'un reſ- 
ſouvenir qu'on auroit a ſe fẽliciter. Si ce 
n'eſt donc pas comme d'une choſe abſo- 


„„ 


lument neuve, puiſqu' il n'en a pas cette 


Gij 
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maxime que vous trouverez dans je ne 


opinion, qu'il veut que je vous en faſſa 


oo LET ITI E 


part, ce doit étre bien moins 5 encors 
comme une regle de conduite qu'il croi- 


Toit devoird'autantplusadroitementvous 
prop0ſer qu'il vous la ſupp0ſeroit plus nẽ- 
ceſſaire: car , à la profonde connoiſſance 
que vous avez du cœur humain, & au 
talent ſi particulier & ſi ràre dont vous 


a doii la nature, d'en developper les re- 


plis les plus caches , & qu'il ne vous con- 
noit pas moins que moi-meme, il me pa- 
roit impoſſible qu' en vous envoyant cette 


maxime, Pericles ait cru vous preſenter 


quelque choſe que vous nevifliez pas deja 
apperqu. Je ne trouve guères plus pro- 
bable qu'en mEme tems qu'il rend a vo- 
tre penetration toute la juſtice qui lui 
peut Ctre diie , il preſume de votre pru- 
dence aſſez peu pour craindre que vous 
ne faſſiez parade d'un don qui ne peut 
jamais que nous faire redouter de ceux 


qui nous le ſoupgonnent , & que, par 


conſcquent, nous ne ſgaurions leur ca- 
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| Ther avec trop de ſoin ; qu' enfin vous 


ſoyez encore plus rouche du plaiſir deles 
humilier, en ne leur dẽguiſant rien de ce 
que vous avez ſaiſi dans le fond de leur 
ame, que ſatisfait du bonheur d'y lire. 
II y a donc toute apparence qu'il ne vous 
envoye cette maxime que pour que vous 
lui difiez fi elle a autant de juſteſſe qu'il 


me ſemble s en flatter, Quoiquiil en puiſ- 


ſe etre, & neuve ou non, la voici : Fil faut: 
pour vivre en slrete avec les hommes, tdcher 
de ne les prendre jamais que pour ce qu ils 
font, pour y vivre avec agreement, il faut toll 
jours paroltre ne les prendre que pour ce qu ils 
ſe donnent, Ne ſerez · vous pas bien tents 
de croire que Periclesne ſgait ce qu'il dit? 


P. S. Si vous reconnoiſſez ma main 
dans cette Lettre, vous y retrouverez ſi 
peu mon cœur, qu'il eſt preſqu inutile 
que je vous jure qu'on m'a forcee de vous 


Tecrire; & que Von ne pouvoit peut etre 
G 
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jamais me donner d ordre qui me cole 
plus à ExEcuter ; je ne ſuis pas naturelle- 
ment bien vindicative; mais la violence 
que l'on m'a faite, m'a ẽte ſi crüelle que 
je n'ai, je crois, jamais ſenti avec tant de 
vivacitEle beſoin de vous dire que je vous 
aime, & de vous le prouver. Je vous at- 
tends de bonne heure ; & ſi vous etes auſſi 
pique que vous devez Petre, que ce ſoit à 
vous Ectire des chöſes dures, que Pon ait 
employEla main de votre maitreſſe, vous 
viendrez 50 encore que je ne vous 
ertends, 8 


SOCR ATE 4 Ae 


L A contrsdiction vous aigrit trop: 
vous diſputez comme on querelle: par 
le prix ſingulier que vous attachez a vo- 
tre opinion, vous devriez ètre moins 
bleſſẽ que vous ne eres toujours, de 
voir les autres cxoire auſſi la leur de quel- 
qu importance. Pourquoi, en effet, exi- 
geriez - vous qu ils vous la ſacrifiaſſent ? 


Sergit-ce parce que vous ètes d'une nail- 


{ance plus illuſtrę, & que vous poſſedes 
plus de richeſſes que la plus grande par- 
tie Fentrieux ? Ces avantages ne ſont 
pas faits pour impòſer à cenx qui, com- 


me vous, les ont regus de la fortune, & 


ne peuvent tblouir, ou forcer au ſilen- 


ce, que devils flatteurs; & ſi vous croyez 


pouvoir admettre de ces derniers, au 
G iv 
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nombre de vos amis, vous ne devez p 
ignorer que je nen regois point parmi 
mes diſciples. Seroit ce paree que vous 
vous crqyez plus Ceſprit qu'il n'eſt. or- 
dinaire d'en avoir, que vous concevez 
ſi peu qu on puiſſe, quand vous parlez , 
avoir un ſentiment a foi, & que ce ſen- 
timent ſoit contraire au võtre? Aux 
Dieux ne plaiſe , mon cher Alcibiade ; 
que je forme jamais le deſſein de vous 
humilier l mais, quand on preſume tant 
de ſoi-meme a cet ẽgard, il eſt bien rare 
qu'on ait de quoi foùtenir ou juſtifier la 
vaſte idee que Von en a: il paſſe meme 
pour conſtant que la plus grande preuve 
qu*on puiſſe donner du peu d etendũe de 
ſon eſprit, eſt de ne lui pas croire de bor- 
nes. Quoiqu'il en ſoit, vous avez hier 
tres vivement bleſſs Thraſybule : vous 
pouvez ne lui point devoir d'amitié; 
mais, fans jetter vous-meme ſur Vorgueil 
que vous inſpirent votre naiſſance, vog 
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valens', & meme vos richeſſes ( car de 
quoi votre vanite ne tire - Velle point 
parti!) le plus grand des ridicules , 


vous ne ſcauriez , puiſque , de toutes 
facons, Thrazybule eſt votre egal, nier 
que vous ne lui deviez autant d*egards: 


que vous vous croyez en droit d'en 
Exiger de lui: d'ailleurs, par la raiſon 
que C'eſt ce qui les flatte le plus, c'eſt 


toujours avec les hommes, ce dont on 


doit ſe diſpenſer le moins. Il Etoit dou- 


teux , pour. ne rien dire de plus, qu'il 


füt votre ennemi; il eſt actüellement 


preſque certain qu'il Peſt devenu. Je 


ne ſgais ſi, du caractère dont je vous 
connois, vous ne croirez pas avoir plus 
gagnẽ que perdu a avoir force de ſe de- 


clarer le votre : pour moi qui enviſage. 


la choſe avec d'autres yeux, p; aurois 
ardemment deſirẽ qu en menageant da- 
vantage ſon amour- propre, vous n'euf- 


bez pas fait dun ſimple mouvement 


fat LrTrxne"' | 
Z dedeplaiſanceque,peut-erre encore, vous 
L nexcitiez pas dans ſon ame , un ſen- 
timent de haine qui peut avoir un jour 
pour vous les plus crüelles ſuites. Plus 
par le peu d' importance rell e de ce 
que vous agitiez enſemble, vous de- 
viez mettre de moderation dans cette 
diſpute ,*moins par fa propre fierté, 
il doit vous pardonner Vinſultante ai- , 
greur que vous y avez portée. Si je 
ne ſuis pas encore bien fiir que vous 
preniez pour des raiſons , Pemporte- 
ment & Pinjure, je crois, en revan- 
che, avoir de quoi ne pas douter que 
la hauteur ne vous paroiſſe ſouvent de 
la dignité. Pignore quelle idée vous 
avez pl vous faire de Pune & de bau- 
tre; & ſi, dans le fond, vous les con- 
fondez enſemble, autant que vous en 
avez Papparence ; mais , en ſuppoſant 
que cela füt, je croirois devoir vous 
avertir que {1 la dignitẽ paàſſe roujours 


— 
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pour Peffet de elevation de Fame, la 
hauteur ne paroit jamais qu un maſque 
ſous lequel la petiteſſe cherche & fe ca · 
cher, & avec d' autant plus de deſavan- 

tage pour elle, qu elle ren eſt que 
plus apperciie : du moins, ſeriez · vous 
le ſeul que Pon eũt vi haut, fans etre 
petit; &, quelque favorablement qu' ait 
pi vous traiter la nature, je doute , ſi 


vous me permettez de vous le dire, 


qu'elle vous ait excepte d'une regle 
qu'elle a rendue fi generale. De plus, il 
arrive toũjours, je ne ſgais pourquoi, que, 
plus nous avons Pair de nous eſtimer, 
moins les autres nous priſent. C'eſt a 
vous de voir fi Pon trouve dans le bien 
que Pon penſe de ſoi-meme , de quoi ſe 
dedommager du. peu de cas que les au- 
tres peuvent en faire ; mais, avant que 
de prononcer ſur cela, je vous prie d'a- 
grẽer que. nous le diſcutions, non ſeu- 
lement enſemble , mais avec Axiochus , 


%. 


* 


18 br un 
& Thrazylle qui, comme vous; me pes 
roiſſant très · portẽs à croire que notre 
propre eſtime doit nous ſuffice, me font 
craindre extremEment que quand j je pen · 
ſe le contraire, c ce ne ſoit moi qui ne ma 


\ 
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S* je vous ai fait attendre ma rẽponſe, 
ce n'ẽtoĩt pas que rien me forgat de la 
retarder, Pericles eſt au Conſeil ; & y ai, 
en recevant votre billet , non-ſeulement 
deſirẽ que votre cœur vous en eũt averti, 
mais il gen eſt fallu peu que je ne vous 
aye ſcu mauvais gre de ce qu'il ne Pa- 
voit pas fait, Je me ſuis mEme rappellẽ 
qu'il n'y a peut - Ctre pas un mois que, 
meme, vous J'eũſſé-· je dẽfendu, vous ſe- 
riez venu m' apporter votre Lettre: il 


m'a ſemble auſſi, qu'à ces imprudences 
que, tout en les blàmant, je vous par- 


donnois ſi volontiers, a ſuccede une 
circonſpection, dont, tout en vous 
loiiant, i Sen faut beaucoup, que je 
vous ſgache le meme gre, N'auriez· vous 
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pas, a preſent , autant de tort de craitt- 
dre tout, que vous en Mie: alors de ne 
rien craindre ? Quoiqu'il en ſoit, Peri- 
cles eſt ſorti : à je ne ſais quelle deſti- 
nation quhier au ſoir, je faiſois menta- 
lement de ma matinc&e d aujourd'hui, 
7aurois , ſans ſgavoir à quoi il devoit em- 


ployer la ſienne, jure que sil vous arri- 


voit , comme il y a quelque tems d' ima- 
giner que vous aviez à lui parler, vous n au- 
riez trouvẽ que moi pour vous rẽpondre. 
Je ſuis bien làſſe, je Pavoũe, d'avoir toute 
ſeule de ces ſortes de preſſentimens. Je 
vous demanderai , fi Pourtant je J > - 
par quelle raiſon je les ai rovjours , : 
pourquoi vous ne les avez plus? La ha 
qu'en me quittant hier, vous m' aviez 
laiſſẽe de n'etre pas bien avec vous, a 
EtE cauſe que j ai, ce matin, ſi long · tems 
garde votre eſclàve. Vous m'aviez , ce 
me ſemble, quitte tres-froidement: cen 
Etoir _ qu'il n'en * 
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Mer : je mourois de peur de trouver 
dans votre Lettre, de quoi juſtifier les 

terreurs que la ſEchereſſe que p avois 


crũ vous voir avec moi, m'avoit inſpi- 


rees; & il m'a fallu, en conſẽquence, 
beaucoup de tems pour que je pile 
prendre fur moi de Pouvrir. En verite ! 
il Teſt pas croyable que Yon ſoit de 
cette pulillanimire! J ai toutes les peines 
du monde à comprendre comment on 
peut avoir dans Veſprit, autant de phi- 
loſophie que j'y en ai, & en avoir fi 
peu dans le cœur. Je reſſemble parfaite- 
ment, ſelon moi, a une fable Mileſienne- 


Ceſt a · dire, qu'on ne ſgauroit Etre plus 


tendre, & moins vraiſemblable. Si, par 
hazard, vous vous ſouvenez de toute 
la raiſon que p avois il n'y a, ce me 


ſemble, que quelques jours, vous de- 


vez etre bien ſurpris de toute la felie 
que vous me trouvez; malgre le ſin- 
gulierdeſordre que vous metten dans mes 
idees, & le peu que vous m' avez dit ſur 


— 
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ce chapitre, jai crũ demeler que fi Peri- 
cles ne vous donnoit point de jaloufie 
du moins vous vouliez que je vous criiſle 
jaloux de Pericles, Quoique ce ſenti- 
ment, {i reellement vous Paviez , füt 
d'une extravagance extreme ., Jaurois 
bien moins de peine a vous le piſler , 
que trop de tranquillite, Jalouſe moi- 
meme au-dela de toute expreſſion , Jai 
plus de raiſons que bien d'autres, de 
pardonner ce mouvement, quelque peu 
fond meme qu'il puiſſe etre, Oeſt ce qui 
fait que, toute sure que je ſuis de ne vous 
donner aucun ſujet d' etre jaloux, & 
doutant, peut- tre, quand je vous en 
donnerois, que vous le fũſſieʒ davanta- 
ge, je ne ſerois, pourtant, pas ẽtonnte 
a un certain point, de vous voir cette 
manie. Il eſt poſſible, d'ailleurs, que 
cela vous ſoit plus aiſẽ que d'@tre. fidelle. 
Sans compter auſſi, que la jalouſie d'a- 
mour- propre, doit etre plus commune 
FFV u. 
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que la jalouſie qui nait de amour, ne 


ſe pourroit-il pas que , pour me faire : 


croire a votre tendreſſe, vous feigniſſiez 
ou de douter de la mienne , ou de vous 


plaindre que je la partage ? Vous ne ſe- 


riez pas le ſeul qui miſfiez Vinjuſtice à la 
place de la paſſion, & qui, encore; vou- 
luſſiez qu'on ne vous tint pas moins 
compte de la premiere que de Pautre, 
Comme je rai point d'art, je rentre- 
vois tout cela que bien confuſẽment; & 
je rends graces aux Dieux de ren avoir 
pas davantage, puiſque ce n'eſt, peut- 


Etre , qu'à cela que je dois le bonheur de 


ne faire qu'en ſoupgonner dans votre 
conduite. Si j'ẽtois auſſi difficile a vivre 
que vous m'en accuſez, il ſe pourroit 
que, malgre cette petite teinte de ja- 
louſie qui donne à votre Lettre, une 
ſorte d'àme, je n' en fũſſe pas auſſi con- 
tente que vous me paroiſſez vous y erre 
flatté que je le ſerois; mais quoique je 
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m' avieʒ donnẽ hier ſujet de le craindre; 
&, de quelque fagon que vous m' ap pre- 
nie: que je ne ſuis pas mal avec vous, 
Videe que Jai pu vous deplaire, m'eſt 
toũjours ſi crüelle, que tout ce que je 
puis ſentir en ce moment, eſt le bonheur 
de m'y ètre trompee. Vous cherchez, ce 


me ſemble, autant que vous le pouvez, 


à me faire valoir la douceur dont vous 


ſupportez ce que vous appellez mes cd 


Prices - je pourrois, ſans etre bien in- 
juſte, qualifier d'une fagon tres-differen- 
te, mes mouvemens; mais, ſans diſpu- 
ter ſur les termes, devroit- il donc vous 
etre {i difficile de me pardonner mes 
craintes ? Quel qu ennuyẽ que, ſouvent 
vous en paroiſſiez, ſoyez sür (il eſt vrai 
que je vous ſuppoſe ici de l'amour pour 
moi ) que ſi vous me voyiez toujours 
tranquile, Jaurois beau vous jurer que je 


* 


ne vous y trouve jalouxqu'à froid, vous "=p 
n'y etes pas auſſi deraiſonnable que vous 
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vous adore, que, meme , quelque deſir 
que vous en eũſſiez, jamais vous ne pour - 
riez vous dẽterminer ale croire. Soyez , 
au reſte, très · convaincu qu' avec Vextre- 
me beſoin que y ai de ne pas douter de vo- 
tre tendreſſe, il faut, lorſque cela arrive, 
qu'il y ait plus de votre faute que de la 
mienne. Je ne ſcais pas plus ce que fera 
ce ſoir , Perielès, qu'hier au ſoir je ne ſęa- 
voiĩs ce qu'il devoit faire ce matin: veneZz 
vous -· mème vous en inſtruire; &, ſur- tout, 
ou ne vous mocquez pas de mes crain- 
tes, ou, ce qui m*affligeroit beaucoup 
plus, ne me les imputez pas à crime. 
Si c'en eſt un que de vous aimer à la 
fureur, je ſuis, envers vous, Jen con- 
viens, la plus coupable de toutes les 


femmes; mais, paſſez moi ce crime-la, 
de je vous jure que jamais vous n *en au- 


rez d' autre a me pardonner. Serois· je 
aſſez malheureuſe pour que ce fut mettre 


votre indulgence à une trop forte ẽpreu- 
ve? H ij 
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J E ſuis bien loin, mon cher Alcibia- 
de, d'imiter ces Politiques qui, moins 

encore par une diſcretion ſouvent nẽ- 
ceſſaire, que pour ne pas montrer com- 
bien quelquefois ils doivent de leurs ſuc- 
cs au hazard, ou pour donner a leur 
miniſtère une plus grande importance, 
cherchent a couvrir du myſtere le plus 
profond celles memes de leurs operations 
quien Exigent le moins. Ce reſt pas que 
Etat puiſſe etre toujours ſans ſecrets ; 
mais comme il y en a bien peu qui doi- 
vent ſubſiſter par-delà les circonſtances 
qui preſcrivent ou la diſſimulàtion, ou 
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Nota. Sur cette Lettre, ain que ſur quelques autres 
mwarquces de mEme en tte, d'une aſtérique, voyea La- 
vis Ju Lecteur. phe 
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le filence , & que ce que vous me deman- 
dez, eſt du nombre de ces Evenemens 
dont ſans trahir les interets de VEtat que 
Fon gouverne , on peut lorſqu' ils ſont 
paſſes divulguer les cauſes, je vais con- 
tenter votre curioſitéè: a Pegard de ma 
juſtification; vous la trouverez dans les 
faits memes que Jai a vous raconter. 
Lies accuſations de mes ennemis. 


renfermant deux chefs tres - diviſi- 


bles, Pai cri devoir les traiter ſẽparẽ- 
ment, ſoit pour ne pas fatiguer votre 
attention en Parretant trop long - tems. 
ſur des objets pour leſquels votre fagon 
de penſer actüelle ne peut vous donner 


que du degoiity ſoit pour ne point pren - 


dre plus que je ne dois ſur des momens 
que Jai conſacrẽs a. Putilite publique. 
Lorſque je vous aurai prouve combien 


je ſuis innocent de ce que Von m'impu- 


te, [en viendraĩ, peut - tre, aux Elogey 
que Von croit me devoir; & qui vous 
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Farolttont. peut- tre, auſſi mal fondes 
1 les fautes que Yon me reproche. 
C'eſt, au reſte, beaucoup moins pour 
vous donner des armes contre les enne- 
mis de ma perſonne, ou les dẽtracteurs 
de mon adminiſtration , que je vais ici 
confondre les uns & les autres, que 
pour vous prouver avec quelle fureur la 
calomnie pourſuit les hommes en place, 
& pour vous inſtruire en meme tems 
dans le grand art de regir des Etats. 
Pai encqxe pour vous rendre ce compte, 
un objet que la violence de vos mouve- 
mens, Pardeur que des vos plus tendres 
- annees, je vous ai vüe pour la vengean- 
ce, & la crainte des exaes ol. elle peut 
un jour vous porter, ne me paroiſſent |. 
pas vous rende dune moins grande im- $: 
portance. C'eſt de vous montrer, par 4 
- P de mes accuſateurs.à quel point 
en genẽral, les hommes ſe trompent dans 
leurs jugemens, & avec quelle lẽgèretẽ, 
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fouvent meme” avec quelle injuſtice ils 


fe permettent Vimprobation; & par mon 


Exemple propre, combien , pour n'etre 
pas deEtourne du noble deſſein de ſervir 
ſa patrie, on a beſoin de s armer contre 
Pingratitude de fes concitoyens, & de 
ſgavoir immoler ſes plus legitimes reſſen · 
timens. | | 
Si, Cailleurs , par Pexcts de votre 
petulance, & le ſcandale conſtant de vos 
mœurs, vous ne mettez pas vous: mème 
obſtacle a votre Elevation , vous etes 
plus fait que perſonne pour remplir un 
jour la place que j'occupe. Je regarde 
donc, & comme un des devoirs que les 
loix, & ma propre volontẽ m' ont impõ- 
ſes envers vous, & comme une obliga- 
tion que j'ai contractèe envers la Rẽpu- 
blique , de travailler autant que je le puis 
à vous rendre digne du nom de vos ayeux. 
&& a former en vous un citoyen qui, par 
ſes prope ſervices, puiſſe ajoũter & la 
H iv 


me /.. LET TRE: 
reconnoiſſance „& Ala vẽnẽrãtion qu elle 


conſerve pour leur mémoire. Ce ne- 
toit qu'à de fi grandes conſiderations 


que je pouvais immoler la repugnance 
que je ſens 4 parler de moi, & Vindiffe- 
rence profonde où je ſuis ſur tout ce 
qu'on en peut dire. | 

Une des ch6ſes dont vous m *entendez 


blimer le plus univerſellement , & avec 


le plus d'aigreur, c'eſt Wavair, & ſansaus 
cune raiſon qui, du moins, füt apparen · 
te, refuſe , lorſque les vœux de tout le 
peuple&toient tournẽs de ce cõtẽ, dallex 
reconquerir PEgypte, & ravager les Pro- 


vinces maritimes de la Perſe. 


On dit tres-yrai ; les fallicitations les 
plus ardentes , les qualifications les plus 
injurieuſes , les menaces les plus terribles 
ne purent vaincre mon obſtination ſur 
cet article. A PeEgard du tort que les 
Atheniens pretendent encore que par-la 


je leur ai fair, vous allez juger par le de- 
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tail decequ'eux- memes avoient à crain- 
dre dans le tems qu' ils ſe propoſoient de 
ſi grandes choſes , ſi, ſans riſquer leur rui- 
ne, je pouvois me preter2 leurs deſirs. 

Quoique les Eubeens ne m'eũſſent pas 
donnè de leur mauvaiſe volonte a notre 
ẽgard, des preuves ſans replique, je leur 
voyois porter avec trop d' impatience le 
joug que nous venions tout rẽcemment de 
leur impoſer , pour que je ne düſſe pas 
eroire qu'ils n'attendoient pour le ſe- 
couer qu'une occaſion favorable, & 
meme que 11, elle tardoit trop a ſe prẽ- 
ſenter , ils ne la previnſſent point. Ce 
n'ẽtoit pas tout: Megare , Corinthe , & 
Sicyone nous menacoient , Sparte raſ- 
ſembloit ſes forces; & contre qui pou- 
voit-ce ètre que contre nous? Etoit-ce 
avec des craintes fi bien fondees, & dans 
de ſi critiques circonſtances que je de- 
vois courir a des conquetes Eloign&es, & 
de plus, fi incertaines ? L*Eubee , en efe 
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feet, laſſe de notre domination „ & de 


Fattente, ſe revolta; & je fus oblige Gy 
marcher, mais ſeulement avec la quanti- 
tẽ de troupes que la connoiſſance que ja- 
vois, ſoit des lieux où nous devions com- 
hattre, ſoit des ennemis que nous avions 
a dompter, me fit juger ſuffiſante: car, 


quelles que fiſſent encore ſur cela les 


clameurs, je ne crus pas avec ce que nous 
memes avions à craindre dans ce moment - 
la, devoir laiſſer PAttique abſolument 


degarnie. L/&venement juſtifia tout à la 


fois mes craintes, & mes precautions. J ẽ- 
tois à peine dans PEubee, que ſur la nou- 
velle que les trois peuples allies ſont fur 
notre territoire, mais, ſans pouvoir par 
les meſures que j ai priſes contre leurs ef- 
ſorts, y porter le ravage, & que les Spar- 
tiates ſont près de les joindre, je reviens, 
trouve le ſecret de diſſiper les derniers, 
mets les autres en fuite, & retourne avec 
la meme cælẽritẽ ſoiimettre l Eubè'e. 
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Vous pouvez à prẽſent demander à mes 
enſeurs quel eũt ẽte le ſort d'Athenes ſi 

ne conſultant que ſes deſirs, P eüũſſe, au 
ſioin de la défendre, prefere le recouvre- 
ment, tout au moins {i incertain, de FE- 
gypte, & le plaiſir, beaucoup trop paye, 
ce meſemble , par nos propres malheurs, 
d'humilier le Roi de Perſe, en portant 

dans ſes Provinces, le fer & le feu. 
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AI CIS IADE 4 THRAZYLLE. 


#8 


IxrI PELLE (ehl encore avec quelle 
audace ! ) aux femmes qui ſeroient la 
plus dignes de votre conſtance; &, tẽ- 


moin Théognis, tenant avec la derniere -. 


opiniatrete a celles de qui, ſans roũgir, 
on ne ſgauroit s avoũer Pamant : tantot, 
partiſan des Courtiſannes juſques à la der- 


nière indẽcence; tantot donnant juſques 


a la minutie , dans le ſentiment oppoſe , 
vous etes, mon cher Thrazylle , Phom- 


me le plus in'expliquable, peut - tre, 


qu'il y ait au monde. Quel bonheur n'eſt 
ce point, n*eſt-il pas vrai, de finir cha- 
cune de ſes journees , ſans pouvoir ſe 
dire dans quelle opinion celle qui la ſuit, 


nous ſurprendra ! Je ne pouvois , ſelon 


vous, par Exemple, lorſque j attaquai le 
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cceur d'Aſpaſie, ni en priſer aſſez la poſ- 
ſeſſion, ni trop employer de ſoins pour 
me le conſerver, ſi jamais (ce ſont, ce me 
ſemble, vos propres termes, )j'ẽtois aſlez 
heureux pour m' en rendre maitre. A pei- 
ne, depuis que jeVaidecideeen ma faveur, 
un mois s'eſt- il Ecoule; & vous ne reve- 
nez point d' ẽtonnement de ce que je ne 
Pai pas encore quittẽe! Pourquoi vous au- 
roit- il paru ſi injuſte que y euſſe ce tort 
avec elle, ou pourquoi me blàmez- vous 
de ne Pavoir pas? Vous auriez, ſi je ne 


me trompe, bien de la peine a concilier 


ces contradictions, meme partiſſiez-· vous 
pour fonder le dernier de ces ſentimens 
auquel depuis quelques jours vous paroiſ- 
ſez enfin vous Etre fix, de la crainte 
qu Aſpaſie vous donne pour ma liberte, 
puiſque, dans la ſupp6fition que je réül- 
firois auprès d' elle, vous n'avez jamais 
dũ prẽ ſumer que cette libertẽ put avoir la 
meme Etendiie qu auparavant. 
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«Pai peine, je Vavoiie , à ne pas rire 
de votre acharnement à chercher à cette 
meme femme qui, ſeule, vous paroiſſoit 
digne d'ètre adorce, des rivales qui puiſ- 
ſent la bannir de mon cœur, quand vous 
. avec tant de raiſon compter 
ſur Pennui que les Dieux ſemblent avoir 
attachẽ pour moi à la joiiiſſance d'un on- 
heur quel qu'il ſoit , que perſonne ne me 
diſpute , & que, ſur-tout , je ſuis oblige 
de cacher à tout le monde, Pouvez-vous, 
de plus, ignorer que, pour me faire une 
fureur du goũt le plus ſimple, il ne faut 
que le contrarier ? C'eſt, donc, felon 
toute apparence, bien plus à la conju- 
ration de tous mes amis contre Aſpa- 
fie, qu'a tout ce qui devroit m' y atta- 
cher, qu'elle doit la ſorte de conſtance 
dont je me pique pour elle: du moins, 
lorſque je m'ẽxamine bien, ne m'eſt - il 
pas poſſible de lui trouver une autre 


cauſe, Ce n'eſt pas, cependant „ que je 
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me flatte, ni meme que je doive me flat- 
ter jamais de rencontrer ailleurs tant de 
Charmes: mais, en laiſſant meme à part 


mon inconſtance naturelle, ce vice de 
caractere que les gens defintereſſes nom- 
ment humeur, & que, pour pouvoir, 
ſans doute, s'y livrer avec moins de ſcru- 
pule , les amans bien tendres ont decor 
du beau nom de delicateſſe, le bonheur 


qu'elle a d en etre doiice plus que per- 


ſonne, & les ſcenes frequentes que je 
lui dois , ne pourroient pas laiſſer long- 


tems ſubſiſter une paſſion contre la duree 


de laquelle tant de choſes ſe reiiniſſenr, 

Il faut, quand j'y ſonge, que Pamour- 
propre des femmes, les aveugle ſinguliè- 
rement ſur les veritables interetrs de leur 
cœur, pour qu'elles ſentent fi peu que 
C'eſt bien aſſeʒ que nous ayons pour elles, 


la politeſſe de paroitre laiſſer ſubſiſter le 


deſir bien par-delà le terme que la na- 
ture ſemble lui avoir aſſignẽ, ſans qu'el- 
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les Exigent encore du deſir ſatisfait, tou- 
te Pardeur, & meme toute Pimpettioſits 
du defir qui eſt encore à fatisfaire. Je 
veux, quand jen aurai le tems, com- | 
poſer un Traits ſur cette injuſtice de 
leur part: J ignore ſi je les en ferai teve- 
nir; mais, du moins, aurai-je eu le plaiſir 
de leur dire ce que ſen penſe, | 
A Tegard de Thrazyclee que vous vou- 
driez que je fiſſe ſuccẽder à Aſpaſie, & | 
qui montre elle-meme tant d'envie d'en | 
f remplir la place, à moins que, comme 
'Adymante, vous ne voulũſſiez que je re- | 
Priſle Glycerie , vous ne pouviez pas me | 
propòſer de femme, qui, ſoit par ma p0- 
ſition , ſoit par mon goũt, me convint 
moins. Je ſuis dans mon tort, ſans dou- 
| te; mais je vous avoũe que je ne trouve 
ö que du jargon on vous Etes Ebloiii de 
4 . Peſprit, & des mines & de Paffectätion 
ou vous voyez des graces, & des traits. 
| Die plus, elle met du fard; &, ſi par le 
3 5 peu 
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peu d' importance dont il m'eſt que les 


femmes ſoient, ou non ſincères, jeleur 
en permets dans le cœur, le beſoin que 
Jai qu'elles ſoient belles, me le fait ab- 
horrer ſur leur viſage. Agathon, d'ail- 


leurs, vient; dit-on; de la quitter; &, 


quoiquelle en convienne moins encore 
que de Payoir pris; Fun & Fautre me 


ſemblent ſi vraiſemblables que, pour n' en 


point douter, je n'ai meme pas beſoin du 


deſir que j'ai de le croire. C'eſt a vous 


que je veux bien laiſſer à juger ſi je ſuis 


fait pour etre le ſucceſſeur d Agathon. 


Vainemeat, pour mEnager ce que vous 
appellez ma puſillanimite auptes d Aſpa. 
ſie, & qui ne me paroit que cette ſorte 


de reſpect qu'un ſentiment vrai nous inſ- 


pire toujours, m' aſſurez-· vous que je ne 

pourrois jamais rien faire contr' elle, qui, 

par le ſecret qu'imp0ſe a Thrazyelee, ſa 

propre ſitiation , parvint plus difficile- 

ment a ſa connoiſſance. A Veclat qu'ont 
Part. I. 1 
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fait toutes les avantures de la dernière 
je dois nẽceſſairement preſumer ou qu'el- 
le Pa peu conſultte, ou qu'elle a ẽtẽ bien 
malheureuſe. Plus, d'ailleurs, il paroit 
qu'elle ſeroit flattẽe de me plaire, moins 
je dois ſuppòſer que, füt- elle meme dans 
Pintention de cacher ſon triomphe, elle 
pur en avoir la force: notre ſilence ſur ce 
qui humilie notre amour - propre, doit 
rẽpondre de notre indiſcrẽtion ſur ce qui 
le flatte. Malgre tant de raiſons, cepen- 
dant, de ne jamais ſonger a elle, le deſir 
de faire une chõſe auſſi extraordinaire que 
de prendre une maitreſſe ſur laſimple re- 
commandation d'un ami, & de vous prou- 
ver toute Pautorite que le ſentiment qui, 
des nos premieres annees nous unit, vous 
donne ſur moi, la conſideration que ce 
ſera toujours une infidelite de plus, une 
forte de curioſite que Thrazyclee m'inſ- 
pire, me dẽterminent: vous pouvez donc 
lui annoncer ſon bonheur; mais Vaſſurer 


* 
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en meme tems que le moment qui lui don · 
nera la publicité qu'elle y deſire, ſans 


doute, en ſera infailliblement le terme. 


Si, a ce que jè fais aujourd'hui i il n'y avoit 
que du ſingulier, diit le cœur d Aſpaſie 
en gẽmir, je ſerois bien eloigné dꝰen ẽxi- 
ger le ſecret; mais iy vois quelque choſe 


de pis; &, a vous parler avec franchiſe, 


je ne puis prendre ſur moi de me donner 
ala face des Atheniens, le ridiouls de poſe 2 
* Thrazycl6e, ts | 
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ASPASIE 4 4 161374 DE. 


L A fiẽvre m'a hier laiſſẽ i peu de rela- 
che, & je me ſens ſi abattũe de ce qu'elle 
ma fait ſouffrir, que je craignois de ne 
pouvoir pas aujourd'hui avoir la force de 
vous dire combien je vous aime: mais Pa- 
mour & vous, ètes en poſſeſſion de faire 
des miracles. Depuis que p ai voulu bien 
decidement vous Ecrire, je me ſuis, en 
effet, ſentie beaucoup mieux. Paurois, 
ce me ſemble, mauvaiſe grace de me 


plaindre d'un mal qui s' affoiblit à Pinſtant 


od il pourroit ſe faire le plus douloureu- 
ſement ſentir. Venez, mon cher Alcibia- 
de, achever de le bannir, ou, du moins, 


de le calmer. Je crois, cependant, devoir 
vous prẽvenir que vous ne me trouverez 


pas autant de charmes que vous m'en de · 
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fireriez ; & malgre la precaution que je 
prends de vous armer contre le premier 
coup d' œil, je crains bien que vous ne 
trouviez que je ne vous en dis pas aſſez ſur 
le changement dont je ſuis : mais flit-il 

plus grand encore, je n'en craindrois pas 
plus de vous voir; ceux de vos ſentimens 
qui me flatteroient le plus, & qu'en me- 
me tems, je crois le mieux meriter , ſont 
independans des grices de la figure. Si, 
Cailleurs , une maitreſſe malade refroi- 
dit le deſir, une amie ne peut dans cette 
triſte ſitiiition , qu/acquerir ſur le cœur, 
de nouveaux droits; & la compaſſion 
doit ajouter a Pamitie , tout ce que Va- 
mour y perd. Pericles pretend que Par- 
deur de la fiẽvre ne m'a point permis de 
raiſonner cette nuit, auſſi conſẽquem- 
ment que quand je ne Pai point, qu' enfin 
7aieu Peſprit tout- à- fait aliẽnẽ. Quoique 
je fiſſe hors d' ẽtat de juger des choſes auſſi 
ſainement que lui, je crois, en effet, que 
| | Li 
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mes iddes ont ẽtẽ dans un fort grand de- 
ſordre; mais il faut, ou que cela n' ait pas 
Etẽ au point où il le dit, ou que rien ne 
puiſſe empecher que vous ne ſoyez toũ- 
Tours: preſent a mon imagination; car je 


wai pas, un ſeul moment, ceſſe de vous 
voir & de vous parler. Cependant , cette 


alienition d'eſprit qu'il m'attribüe, & 


avec raiſon, ſans doute, m'a vivement in- 
quietẽe. Jai, ſur le champ, cherchẽ dans 


ſes yeux ſi, dans un ẽtat od je ne pouvois 


plus prendre de loix de la prudence, la 
violence de mes ſentimens ne m' en auroit 
pas fait trahir le ſecret : mais ala tranqui- 


litẽ od je le vois, je dois croire , ou que ce 
malheur ne nreſt pas arrive, ou qu'il a 


rejettẽ ſur un delire paſſager , tout ce qui 
ne partoit que du dElire conſtant de mon 
cœur. Adieu, moins il me ſera aujourd'hui 
permis de vous voir long · tems, plus je de- 
ſire que vous ne me faſſiez pas * 
votre Pens, 
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ALCIBIADE 4 THRAZYLLE. 


J E ſuis charmè que Chryſcis vous ait 
paru juſtifier par ſa prẽſence, & le choix 
que j'ai fait d'elle, & la reputation de 
beautẽ qu'elle a parmi nous; mais vous 
m'auriez, je Pavoie, incomparablement 
plus ſatisfait, fi ce n' eũt ẽtẽ que par vos 
propres deſirs, que vous m'eũſſiez appris 
combien vous la trouviez digne de plaire; 
& je m'y connois mal, fi a la fagon dont 
ſes regards ſe portoient & S' arrètoient 
ſur vous, elle n'a pas EtE ſur cela du 
meme ſentiment que moi. Vous avez, a 
ce que vous me dites, remarque que vos 
Eloges ont fini par lui donner de Phu- 
meur. Je ne m'en ſuis pas moins appergu 
que vous; mais, loin que nous attri- 
büions tous deux ce mouvement a la me- 
Liv 
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me cauſe , eſt de cela meme que je parts 
pour croire que je ne me ſuis point trom- 
PE , lorſque Jai cri qu'elle ne vous 
voyoit pas avec la froideur que vous lui 
ſupp6ſez. Les femmes ſe contentent de 
Peloge, quand elles n'ont que leur vanitẽ 
a ſatistaire; mais il eſt tout ſimple qu'on 
elles voudroient faire naitre le deſir, Pe- 
loge ne leur ſuffiſe pas. Puiſſe une autre 
fois Chry ſeis etre plus heureuſe ! Si, par 
hazard, la crainte de bleſſer Pamitie qui 
nous unit, Etoit ce qui vous lui a fait 
marquer tant d'indiffèrence, le vœu que 
je viens de former, & que vous ne pou- 
vez croire que tres - ſincere de ma part, 
doit vous dire aſſez 2 quel point vous 
vous Cres mEpris. Quoique Chryſeis ſoit 
de Paphos , que, par les agrẽemens de fa 
figure, par le charme qu'elle ſcait rẽ- 
pandre dans les plaiſirs, par la vivacite , 
& le dereglement de ſon imagination , 
perſonne ne ſoit plus digne qu'elle d'y 
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Etre nee, & ne rappelle mieux à tous 
Egards , Videe de la Deeſle qu'elle y a 
ſervie, je ne ſgais par quelle fatalite , 
elle ne inſpire que ce mouvement ma- 
chinal, auſſi ſouvent en nous, pour le 
moins, Veffet du caprice , que Fouvrage 
de la beauté, & qui n'eſt meme pas le 
goũt. Ce n'etoit donc pas, ainſi que vous 
me paroiſſez Pavoir cru , pour Phonneur 
du mien que je voulois que vous la viſſiez; 
mais, dans Feſperance qu'elle pourroit 
vous faire oublier cette Theognis qui, 
ſemblant à chaque infidelite qu'elle vous 
fait, prendre à vos yeux, de nouvelles 
graces , vous donne un ridicule dont fans 
une peine in'exprimable , je ne ſgaurois 
vous voir vous couvrir. Tout afflige, 
cependant, que j en ſuis, je crois devoir 
moins encore conſulter ma fagon de pen- 
ſer {ur cela, que la malheureuſe illuſion 
que vous vous faites; & je vais, puiſ- 
qu'enfin , vous le voulez/fi ab ſolument, 


>. 
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Ecrire a Theognus en votre faveur. L' ex- 
treme mẽ pris qu'elle m'inſpire, &, je ne 
vous le cache pas, le deſir ardent que 
Jaurois d'&choiier dans cette nẽgocia- 
tion, m'y rendolent moins propre que 
qui que ce pact etre; mais vous vous 
obſtinez à m' en charger. Malgrẽ donc 
tout le chagrin avec lequel je vous vois 
courir a de nouveaux affronts, apres 
avoir, & trop vainement tentẽ de vous 
les Epargner, mon amitié pour vous, 
ne peut plus que me permettre de vous 
obẽir. En vous voyant, au reſte, ſi crüel- 
lement agité dans une circonſtance ou 
vous ne pouſſez pas un ſoũpir que vous 
ne duſſiez vous reprocher, je ne puis, 
ſans effroi, confiderer tout ce que, pour 
tacher de ramener a nous une femme 
qui, ſouvent, n'a pour elle, que ſon in- 
conſtance, nous eſſuyons Ghumiliations; 
& combien nous ſacrifions de cet amour 
Propre * fait a n à une _ 
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miſerable qui ne peut que nous avilir, 
Auſſi, ne ſcais-je ſi je trouverai ou non 
des inconſtantes; mais, a la fagon dont 
je compte m'arranger toujours avec les 
femmes , je ſerai bien Etonne ſi Jai jamais 
2 courir après des infidelles. 
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"LET TRE XKII. 
THEOGNIS A ALCIBIADE. 


P OUR peu qu'on ait duſage de la fa- 
con de penſer des hommes (& vous pa- 
roiſſez me faire Phonneur de m'en attri- 
büer beaucoup, ) on compte toijjours 
moins ſur leur conſtance , qu'on ne gen 
flatte. En m'aſſurant donc qu Axiochus 
ne me ſera pas long: tems attach, ſi vous 
me dites une ch6ſe que mon ſentiment 
actüel pour lui, ne peut que me rendre 
tres-criielle, du moins, ne m' en dites- 
vous pas une qui ait le droit de me paroi- 
tre incroyable. A cette prẽdiction, vous 
ne craignez pas d'ajoũter que la paſſion 
que je crois qu il m'inſpire, n'eſt pour mon 
ceur , qu'une mepriſe de plus. Ce welt pas 
que je ne ſente que la promptitude dont 
juſques a preſent je me ſuis livrẽe aux 
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Impreſſions que je recevois , & le peu de 
durẽe des golits memes qui ont paru 
m' entrainer avec le plus de violence, 
doivent naturellement faire penſer que 
ce qui m*occupe ne ſera pas plus a Pa- 


bri de l'effet du tems. que ne Va ẽtẽ ce 


qui m'a occupẽe; mais vous devriez con- 
noitre aſſez les femmes pour ſcavoir 
qu'auprès d'elles, le pafle ne ſgauroit 
rEpondre de Pavenir ; qu'il y en a qui 
ſacrifient long · tems au caprice avant 
que de ſacrifier a l'amour; & que fi lo- 
piniatretEavec laquelle nous aurons tenu 


à un attachement, n'eſt point une rai- 


ſon de croire que nous ſerons auſſi fi- 
delles au goũt qui y aura ſuccede, ce 
n' en eſt pas plus une de penſer que par- 
ce que rien encore ne nous aura fixees, 
nous ne rencontrions pas enfin un objet 
qui nous fixe. Autant qu'il eſt poſſible 
de comparer ce que l'on ſent avec ce 
que Von ne ſent plus, il me ſemble que, 
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de tous les hommes qui ont-arrete ſu? 
eux, mes regards, & mon imagination, 


aucun ne m'a paru paſſer juſques a mon 
cCaœuur, qu?Axiochus ; & qu'il ſeroit très- 


poſſible qu'il füt pour moi cet objet. 
Au reſte, que cela ſoit, ou non, il n' en 
ſera pas moins fiir que, meme malgré 
toute la chaleur que vous avez miſe dans 
vos ſollicititions pour Thrazylle, & qui 
a ᷑tẽ juſques a me dire des choſes fort 
deſobligeantes, jaqais vous ne le verrez 
reprendre ſur moi, Pempire-qu'il rede- 
mande. Qu'il ceſſe donc de nvaccibler 
de reproches qui ne font que me fatiguer, 
de ſupplicitions qui ne me touchent 
point, & d' invectives que je dois trou- 
ver d' autant plus deplacees que ce neſt 
plus Pamour qui les entend, & les regoit. 

Pai bien voulu juſques ici, non- ſeule- 
ment recevoir ſes Lettres, mais, quoique 
je pũſſe faire de mon tems un beaucoup 


plus agreable uſage, y rẽpondre quel - 


. 
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Yuefois. Te vois qu'il a regards comme 
une preuve qu'il pouvoit me ramener en- 
core, une condeſcendance qu'il ne doit 
plus qua ma pitiẽ: elle m'eſt onẽreuſe; 
elle 'abuſe; me blamerez-vous de ceſſer 
de avoir? Je me plaiſois a me flatter 
qu' enfin il reconnoitroit de lui - meme 
toute Vimbecilite qu'il y a a croire que, 
parce que l'on aime encore, ou qu'on 


le croit, on ne doit point ceſſer d'ttre 
aimé; &, ſur-tout, qu'il ne pouſſeroit 


pas la ne juſques a prendre des Egards 
pour des ſentimens: mais, puiſqu' ils obſ- 
tine a $'y tromper, qu'il ne ſoit pas ſur- 


pris {i deſormais je lui renvoye ſes Let- 
tres, telles Exactement qu'elles me ſeront 


parvenües. Je lui ai, dit- il, jure de Pai= 
mer juſques au tombeau - ul n'y a rien de 
plus probable que je Pai fait; mais qu' im- 
porte quand mon cœur ne $'en ſouvient 
pas? Ne lui ai -· je point, d'ailleurs, deja 
donne la preuve que rien ne n'eſt moins 
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{acre que ces ſortes de 3 Je Gori? 
viens que, quittéèe, & le plus inopine- 
ment du monde, par l' homme a qui je 
Pavois ſacrifié: mourant, ou m'imagi- 
nant que je mourois de douleur de Pa- 
voir perdu; &, quoiqu'il en püt etre, 
ayant beſoin d'une diſtraction, je ſolli- 
citai Thrazylle de qui mon infidelite n'a- 
voit pas changè le cœur, de revenir dans 
les bras une maitreſle qui lui ẽtoit toũ- 
jours chère. En faiſant beaucoup pour 
lui, puiſqu*enfin j'ẽtois encore nẽceſſaire 
a ſon bonheur, je criis , & ne vous le 
cache pas, faire autant pour moi- meme: 
le tems a diſſipẽ cette erreur. Peut- Etre 
auſſi, les perpetiielles inquietudes de 
Thrazylle ſur les bontes que je pouvois 
avoir eiies pour ſon dernier predece(- 
ſeur , & ſa fureur de me faire avoũer ce 
que, moins par fauſſet, que pour no- 
tre tranquillite reſpective , il me paroiſ- 
ſoit ſi i important de lui taire , ont-elles 
| achevẽ 
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naehe vẽ de me faire ſentir a quel point 
je me trompois guand je croyois Paimer 
encore. A Vegard des obligations qu'il 
pretend que je lui ai, n'enfſe-je point, 
dans cette occaſion , dit a ſes ſeuls de- 
firs, la complaiſance qu'il eut pour les 
miens, devroit- il ignorer que le ſouve- 
nir de tout ce que, relativement a Pa- 
mour, on peut devoir a Pamant, H effa⸗ 
ce en meme tems que le ſentiment qu'il 
avoit fait naitre ; s' ẽteint? Il ne ceſſe de 
m' aſſurer qu'il Vemporte à tous Egards 
ſur Axiochus; mais {1 ; comme malheu- 
reuſement pour lui, cela n'eſt que trop 
vrai; il a ceſſẽ de me plaire , & qu j ai- 
me Axiochus „peut - il ſe flatter que 
tous les Eloges; dont il 'gaccable , me 


feront penſer de lui, auſſi avantageuſe · 
fin il y ade certain, & 
pour ſon merite', quelque juſtice que je 


ment qu'il en penſe lui-meme. Ce qu'en- 
'eſt que je me ſens 
lui rende, d'ailleurs, une fi profonde in- 
Part. I, K 


% Lr 
_ difference: que, ſans toutes ſes perſecu= 
tions, I peine me rappellgrois-je qu'il m'a 
ere cher. Je ſuis ſi làſſe de Ven aſſurer, 
que je vous prie de vouloir bien Pen aſ- 
ſurer vous-meme. Je ne doute point qu'à 


cette declaration i precize de ma fagon | 


de penſer à ſon ẽgard, les reproches qu'il 
me fait depuis ſi long- tems, quoique toũ- 
jours avec {i peu de ſuccès, d' tre de Vin- 
gratitude la plus noire, ne ſe renouvel- 
lent avec la dernière violence: mais 
quand, ce que „par Exemple , je ne crois 
point du tout, il ſeroit vrai qu' ils füſſent 
fondes , il me ſeroit encore moins one- 
reux de continiieride les meriter , & me- 
me de les entendre, que de me mettre 
dans le cas d' eſſuyer de lui, les remerci- 
mens qu'il voudroit avoir a me faire. 


* 
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L ET T RF XXIII. Wl 
ASPASIE 4U MEME. | 


Vous ave? tort de vous croire ela ſeule 
F Cauſe de ma maladie; mais vous en au- 
= riez, peut - Etre, plus encore fi yous ne 
vous en attribiliez rien, Il y avoit plu- 
ſieurs jours que je ne dormois pas; & 

cette inſomnie, quelle qu'en pũt etre la * AF 

cauſe, m avoit mis le ſang dans la plus | 1 

crüelle agitätion. n y auroit donc, à * 1 

mon ſens, plus de ſer des*&ronner que | 

ce mouvement n' eũt EtE ſuivi de rien; 

qu'il n 'y en ad'y avoir, enfin, vũ ſuc- \ 

coder la fievre. II eſt vrai, auſſi L que la 

dernière impatience laquelle vous vous 

eres laifſe emporter avec moi, fut ac- 

compagnee d'une {i dedaigneuſe froi- 

deur! c'eſt, ce me ſemble, fi peu avec 

la bruſquerie dont vous regũtes mes plain- 
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tes, que Pamour doit s 'expliquer | vous 
devez ſi bien le ſavoir, qu'a ne vous 
voir employer pour dẽtruire mes crain- 
tes, gas ce moyen, il me fut impoſlible 
de n'en pas conclire que ſi je n'avois 
Point encore perdu votre cœur, Cetoit 
un malheur dont, du moins, je n'ẽtois 
pas bien Eloignee. Pouvois-je effective- 
ment, quand je vous voyois vous livrer 
à des impatiences que vous ſęavez m'etre 
ſi contraires, & qui Etoient, d' ailleurs ſi 
 deplacees ,, me faire quelqu'autre idee? 
Si vous m'aimez autant que vous me le 
dites, ou que vous ſcachiez ſeulement 
combien vous m' ẽtes cher, il eſt inutile 
que je vous diſe à quel point, & dans un 
tems encore od ma ſante Etoit deja fort 
altẽrẽe; cette concluſion a di m etre fu- 
neſte. Vous voyez que sil n'eſt pas vrai 
que ce. ſoit a vous ſeul que vous deviez 
vous en prendre, il ne Feſt pas moins 
que vous vous de vez W reproches 
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de Petat on Jai ẽtẽ. Je vous avoũe avec 
la meme bonne foi, que ce qu'il y auroit 
pour moi, de plus heureux, ſeroit que 
je füſſe auſſi viſionnaire que vous me ta- 
xez de Petre, J'òſe, de plus, quelqu'en- 
vie, quelque beſoin meme que vous puiſ- 
ſiez en avoir, vous defier de deſirer auſſi 
vivement que je le deſire moi- meme, de 
me voir convainciie que je ne puis que 
me tromper quand je vous accuſe, ou de 
ne point m'aimer, ou, meme en m'ai- 
mant, de me donner des rivales: mais 
j'ai malheureuſement pour moi, ſoit ſur 
tout ce que vous faites, foit ſur tout ce 
que vous penſez , une ſorte de ſagacité 1 | 
ou mème de preſcience, telle que le de- 
mon meme de Socrate , tout EclairE qu'il 
eſt, ne pourroit pas la pouſſer plus loin. 
Te ſcais trop a quoi je la dois pour ne 
Partribiier comme vous, qu'à Petendiie 
de mon eſprit. Il faudroit, pour que cette 
meme preſcience füt ſon ouvrage, que 
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Jen eüſſe infiniment plus que je m'eq 
trouve. Ceſt! mon cœur, c'eſt une ſym- 


pathie qu il ne m' eſt point poſlible de de- 


finir, mais dontà chaque moment) 'Eprou- 
ve leffer, que je puis ſeul en croire la 
cauſe, Elle me fait roiljours , grices a 
vous, trop de mal pour que je m'en ap- 
plaudifſe autant que vous le penſez. Je 
n'y gagne ſeulement pas, malgre tout 
Feffroi. que cette eſpece de divination 


vous inſpire, la douceur de vous voir 


ne plus chercher 3 a m'abuſer. N'ayez 
done plus, ou du moins, je vous en con- 
jure, n- ayez Plus fi ſouyent la crüautẽ 
de me dire que Jai moins de plaiſir a 
croire ce qui pourroit me rendre heu- 
reuſe, que tout ce qui ne {cauroir que 
m affliger. Vous auriez peine a imaginer 
combien yous m'affligez vous- meme , 
toutes les fois que vous me tenez cet 


Etrange propos. Se peut- il, mon cher 


Alcibiade a avec t que vous RYH, 
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vous vous figuriez qu'il puĩſſe Exiſter un 
etre aſſeʒ ennemi de lui-meme pour ſe re 
fuſer volontairement à ce qui ſeul peut 
faire ſa fẽlicitẽ ; ou penſez- vous que la 
nature m' ait doiice du tres-extraordinal» 
re privilege de croire, ou ne croire pas, 
ſelon que je puis vouloir Pun ou l'autre? 
Non, encore une fois, loin de me met- 
tre, comme vous le ſuppoſez, Feſprit a 
la torture pour ne voir, ou ne prEvoir 
que des malheurs je fais bien plus que 
vous ne pourriez Fimaginer pour en Ecar- 
ter tout ce qui pourroit ne m' en donner 
meme que le ſoupgon, Mais, puiſque 
vous me ramenez ſur un chapitre que 
Javois rEſolu de ne traiter jamais, & 
queen effet, je ne pouſſerai pas plus loin, 
permettez moi de vous parler un inſtant 
a cœur ouvert, & que, Sil ſe peut, ce 
ſoit auſſi pour la dernière fois; ſans le 
vouloir, ſouvent meme, ſans vous en 


douter, vous detruiſez en une ſeule mi- 
| ' Kiy 
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nute, Vouvrage de Pluſicurs jours. Ne 
me demande: point, de graces, de dẽ- 


tails qui vous rendent moins obſcur ce 
qui vient de m'ẽchapper: ſoyez sur, ſeu | 
lement, que je ne vous dis rien qui ne ſoit 
dans la plus ẽxacte verits. Ne penſez pas, 
non plus, que je ſois rẽvoltèe autant que 
vous me paroiſſez le croire, de vous voir 
renverſer ſi promptement les eſperances 
que vous me donnez quelquefois de ne 
vivre plus que pour moi. Helas ! quand 
il eft queſtion de vous, je ne ſais que 
m'affliger: rien n'a pũ encore donner à 
ma tendreſſe pour vous, la plus legere at- 
teinte; & je ſuis ſi perſũadẽe que ce ſe- 
Toit envain que je chercherois, non aVe* 
teindre , mais ſeulementa Paffoiblir, que 
je n'ai pas le plus leger deſir de le tenter. 
C'eſt fi naturellement que je vous aime, 
qu'il ſemble que, de toutes les chôſes nẽ- 
ceſſaires à mon Exiſtence, mon amour 
ſoit cequileſt le plus. Vous variez tant 
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2 mon ẽgard que j'ignore dans quelle dif- 
Poſition vous trouvera cet aveu, & quelle 4 
impreſſion votre ame en recevra: tout ce 922 
que je ſgais, c eſt que rien ne peut chan- | , 
ger la mienne; & que, duſſiez-vous me 1 
percer le cœur, vous n'en effaceriez pas 
votre image, : 


* 
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PERICLES AU ME ME. 


1 L eſt encore très-vraĩ, mon cher Al- 
cibiade, qu'il y avoit dans mes derniers 
comptes, une ſomme de dix talens de 
Femploi deſquels je ne juſtifiai pas, & 
que jy portai ſimplement comme de- 
| penſes pour chdſe neceſſaire 5 & ceſt dans 
cette negligence de ma part que Pon 
croit trouver une juſte raiſon de me 
ſoupgonner de les avoir détournés à 
mon profit. Peut-on donc oublier com 
bien, dans le cas od cette ſomme auroit 
pu me tenter, il m' auroit été facile, 
ſoit en n'en faiſant aucune mention, 
ſoit en la rẽpandant ſur diffẽrens objets, 
de cacher le vol que j aurois eu la baf- 
ſeſſe d'en faire? Le Peuple , cependant, 
voulut bien m' en croire ſur ma parole: 


- 
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mes ennemis veulent faire entendre que, 
malgre tout le deſintẽreſſement dont je 
me pique , on m' auroit fort embarraſſe 
ſi, comme on le pouvoit, on ne ſe fur 
pas contentẽ d'une ſi vague Enonciation, 
Jöſe dire a mon tour que ſi, ce que je 
ne nie point, le peuple ẽtoit en droit de 
me contraindre de ſpëcifier L emploi que 
J avois fait de cette ſomme, il ne devoit 
pas dans cette occdſion ſe ſervir de ſon 
pouvoir. Plus judicieux que ceux qui 
blament les égards qu'il y montra pour 
moi, il ſentit, en effet, que , pour ne | 
pas trop mettre a decouvert certaines 
parties de Padminiſtrarion qui, par leur 
nature, ne doivent jamais Etre expoſces 
au grand jour, il y a des depenſes dont 
ceux qui tiennent les renes du Gouver- 
nement ne doivent jamais déceler em- 
ploi, dut-on meme, quelquefois les voir 
abuſer du ſecret dont on leur permet de 
les couvrir. 1 
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- Te ne garderai pas avec vous le ſi- 
lence que je crus alors neceſfaire , tant 
auxinterets de la Republique qu'a ſa 
gloire. Il ẽtoit effectivement plus hono- 
rable pour nous que Pon crit que c'6- 
toit a la terreur de nos armes que nous 
avions du la retraite des Spartiates , que 
de ne pouvoir douter que nous ne Peùſ- 
ſions achetẽe. Une autre conſideration 
me forgoit encore a me taire fur cet ar 


ticle; & lorſque je vous aurai inſtruit de 


ce qui ſe paſſa alors, vous conviendrez 


| que ſi, par Veclat meme que les choſes 


avoient fait, je pouvois ceſſer de me 
croire oblige au ſilence, je ren devois 
cependant pas plus le rompre , puiſque 


j'avois fait ſerment de le garder ; & que, 


Cailleurs, je ne pouvois Fenfreindre, ſans 
m' expõſer par cette infidelite, à ne pou- 
voir plus trouver de traitres , lorſque le 
malheur des circonſtances ne melaiſſeroit 
que cette odieuſe reſource, e. 


* 
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Lors de l'irruption dont je vous ai 
parls dans ma derniere Lettre, les 
Spartiates, moins par amitié pour les 
peuples qui nous declaroient la guerre, 
que par la jalouſie qui les anima toujours 
contre nous, S' ẽtoient joints a eux. Com- 
mandes en apparence par leur Roi Pliſ- 
tonax, ils Fetoient en effet par Clean- 
dridas. Les Ephores craignant tout de la 
jeuneſſe, & de Pin experience du prẽ- 
mier, FPayoient totalement mis ſous la 
dependance de Pautre. Les plus ſimples 
conſeils de celui: ci devenoient donc par 
cette diſp6ſition auſſi ſupreme, qu'elle 
 Etoit peu éclairée, des ordres auxquels 
ce Prince nꝰẽtoit pas moins ſoumis que 
le dernier de ſon armee. Quand je dis 
que, de la part des Ephores, cette di- 
poſition marquoit peu de lumières, c'eſt 
que ſi Yon ne pouvoit refuſer a Clan- 
dridas, & beaucoup de connoiſſance de 
PArt Militaire, & beaucoup de valeur, 
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il etoit encore plus connu par Pexces ls 
ſon avarice , que par la ſublimite de ſes 
talens ; que ce que je ſgavois , Sparte de- 
voit encore moins Vignorer ; & que, 
plus j 5 paſſois pour ſgavoir acheter ceux 
que j; avois beſoin de corrompre, moins 
elle tẽmoignoit de prudence en donnant 
un pouvoir {i Erendu à un homme de qui 
la probitẽ lui devoit etre {i ſuſpecte. Ce 
choix effectivement me raſſura ſur no- 
tre p6ſition , & ſeul me rendit facile ce 
qui pouvoit nous en ves ant ſi les 
peuples qui venoient nous attaquer, r- 
nis ẽtoĩent fort redoutables pour nous, 
diviſes ,'ils ceſſoient de Petre, en ſuppd- 
ſant ſur · tout que ce fir aux Spartiates 
que je parvinſſe'? a faire tomber les armes 
des mains, ſeparer ceux - ci de la cauſe 
commune, devenoit Punique but que Je 
diſſe avoir; mais ne chercher que par 
les moyens que m' offroit la nẽgociation 
à le remplir, Etoit, meme en ne comptant 
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pour rien Pincertitude dw ſucces, riſ- 
quer beaucoup. Les manceuvres ſoiiter- 
raines de la politique, Exigent du tems: 
Pennemi ẽtoit à nos portes; & le tems 
m' toit cher. Que ſi, ſans nous chercher 
ces ſecours, nous nous en tenions à la 
decizion des armes, combien ne devions- 


nous pas la redouter ? Si, ce qui ne pou- 


voit pas raiſonnablement Seſperer, elle 
Etoit en notre faveur , de quels flots de 
ſang ne Pacheterions-nous pas? Si, ce 
qui de toutes fagons, Etoir infiniment 
plus probable, le ſort ſe tournoit contre 


nous, la bataille ne pouvant ſe livrer 


quꝭ aux pieds de nos murs, nous courions 


le riſque de voir, après un ſiége auſſi 


long que ſanglant, la Ville tomber au 
pouvoir dePennemi, & en etre ravagee 
avec toute PinhumarfitE que nous devions 
attendre de la ferocite fi _conniie des 
Spartiates , & du reſſentiment des Me- 
gariens. De toutes ces conſideritions , je 


o 


3 
4 

\ 
#Z 
* 


160 rr r AEG 
concliis que moins la Republique dona 
neroit au hazard, mieux elle entendroit 
ſes interets; & qu' enfin, dans cette oc- 
caſfion, ce n' toit point du ſang des ci- 
toyens, mais de leur or qu'il falloit payer 
la victoire. Quand Pliſtonax eũt ẽtẽ d'hu- 
meur i ſe laiſſer ſeduire, bornẽe comme 
Pẽtoit ſon autorite ſur ſes propres ſujets, 
Jaurois crũ faire de nos treſors, un em- 
ploi qu'on auroit eu a me reprocher , ſi 
Ceut ẽtẽ ſur lui que Jeiiſſe ſonge a les rẽ-· 
pandre. Mes vũes ſe tournerentdone vers 
Cleandridas ; & je le trouvai, ainſi que 
je m'en ẽtois flattẽ, non-ſeulement ſi diſ- 
poſe a ſe vendre, mais ſi preſſé de le 
faire, que, pour ces memes dix talens 
qu'on m' accuſe de m'etre appropriẽs, 
ce traitre, ſur differens pretexres , ſans 
etre plus retenu par les murmures de ſon 
armee , que touche des ſupplications, & 
deslarmes des peuples queen fe ſẽparant 
Te eux, il laiſſoit a A notre merci, fit re- 
prendre 
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prendre a ſes troupes la route de Lacẽdẽ- 

mone, & nous rendit par fa retraite, les 
arbitres de la deſtinẽe des autres. Quoique 
ce qui s'ẽtoit paſle entre lui, & moi, füt 
enſeveli dans le plus profond ſilence, on 
fut a Sparte ſi convaincu qu'il en avoit la- 
chement vendu Phonneur , qu'il n'y fut 
regu qu' avec toutes les marques de la plus 
vive indignàtion. A peine, enfin, y Etoit- 
1] arrive que les menaces qu'il entendoit 
de toutes parts, & l'impoſſibilitẽ qu'il 
ſentoit lui- meme de juſtifier ſa conduite 


aux yeux de ſes concitoyens, le forcèrent 


de prendre la fuite. Ils ne purent done à 
leur grand regret, le condamner à mort 
que par contumace; mais, par une injuſti- 
ce qu'on ne ſgauroit excuſer, puiſqu*aiant 
ſoumis Pliſtonax aux ordres de Cleandri- 


das, ils ne devoient pas lui faire un crime 


d'une déference dont ils ne lui avoient 

point permis de ſe diſpenſer, ne coutant 

que leur fureur, ils condamnèrent cet in- 
Part, J. 1 
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fortune Prince à une amende ſi Exorbi- 
tanteque , dans Vimpuiſlance ou il ẽtoit 
de la payer , il ſe vit force d'abandonner 

2 la fois & ſon Tro6ne, & fa Patrie, 

Je vous laiſſe abſolument , mon cher 
Alcibiade, le maitredetaire, ou de divul- 
guer la cauſe, juſques ici inconniie, ou, 
du moins, fort incertaine de la retraite de 
 Cleandridas de devant nos murs, & de ſa 
diſgrace dans ſa patrie. Je conviens que 
Pune & Pautre nous ont coũtẽ dix talens; 
& je ſuis pret de les rendre a la Republi- 
que, ſi à la pluralite des voix, on trouve 

que je les aye mal employes. 
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L ET TRE XXV. 
ALCIBIADE A 4 DYMANTE. 


A LA conduite que ; depuis qu'elle 


vous avoit fait Paveu de {a tendreſſe, 


Aecnoclee avoit conſtamment tenũe avec 
vous, j'avois toujours doute qu'elle ent 
Pintention de vous rendre heurgux : & 


moins prevenu , ſoit pour elle, ſoit pour 
vous, vous en auriez, felon toute appa- 
rence, portẽ le mEme jugement que moi. 


Toute femme, en effet ; qui, comme 
elle, n'accorde jamais une faveur que la 
reſtriction qui doit la rendre inutile, ne 
ſoit a cõtẽ, ſemble ne donner que pour 
reprendre, paroit totijours tout pres de 
ſuccomber , & ne ſe rend jamais, prouve 


invinciblement qu'elle n'eſt pas moins 


inꝰacceſſible au deſir qu'a amour; & 


doit, par conſequent , plus laiſſer à crainz 
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dre une reſiſtance Eternelle , qu à eſpé- 
rer qu'un jour on pourra la rendre ſen⸗ 


ſible. 

Une regle hs & qui me 8 
moins faite que beaucoup d'autres pour 
avoir des exceptions , c'eſt que, tant 
qu'une femme reconnoit Vempire de la 
vertu, elle ne ſe met point dans le riſque 
de perdre la ſienne; & que, quand en- 
fin, on, eſt parvenu à lui inſpirer de Pa- 
mour, il ne lui ſeroit pas plus poſſible 
de le ſacrifier à la vertu que, de ce mo- 
ment, elle n'a plus, ou qui eſt devenue 
pour elle moins un ſecours qu'un far- 
deau, qu'il ne le lui auroit ẽtẽ d'immo- 
ler la premiere 2 à un ſentiment dont elle 

n' prouvoit pas la puiſſance. 

Tout convaincu que je ſuis cependant, 
que, de quelque fagon que vous en euſ- 
ſiez agi avec Xenoclee, vous n'en auriez 
point triomphẽ davantage, je n' en con- 
damne pas moins en vous, cette crainte 


bd , . 1 
* - 
N » 


 ATHeNIENNESS 855 
de Poffenſer, qui vous a fait ſuſpendre 
vos entrepriſes dans Vinſtant meme ot 
tout en elle, ſembloit plus vous dire com- 
bien elle toit loin de vous deſirer des re- 
mords. | | 

Quand avec une 8 on geſt dẽ- 
terminE a ce que, fort improprement 
quelquefois , elles appellent de l inſolence, 
ce n'eſt jamais qu'en la portant a ſon com- 
ble qu'on en peut trouver Fexcule a ſes 
yeux. Elle me menagoit, dites vous, de ſon 
eternelle indigndtion : eh ! mon cher Ady- 
mante ! dans ces circonſtances , eſt - ce 
donc plus la bouche d'une femme que 
ſes yeux, qui doit nous inſtruire de ce 
qu'elle penſe, ou qu'elle ſent ? 

L'emotion que lui donne la colère, & 
le trouble on la jette le deſir, ont, d' ail- 
leurs , des caractères fi differens que, 
meme avec toute Pimbecilite dun prẽ- 
mier amour , il ne doit etre permis 
de Sy — 


Dan Sp 


OD 


ki x66  -JnT RAR 5 


Malgre les Exemples frẽquens que nous 


en avons, je nai jamais pu comprendre 


comment une tEmerite que ſouvent une 
femme ne deſire pas plus d'un homme 
qu'elle ne s'y attend, peut la determiner 
à un ſentiment qu'il ne lui inſpire pas, 


ou, pour parler plus juſte, lui en tenir lieu 


momentane ment. Je congois , pourtant, 
bien moins encore que ce que nous appel- 
lons un coup d autoritè, bien ſoutenu, ſoit 


qu'elle aime , ou qu'elle feigne d'aimer, 
ne termine point ſans retour, les indé- 


cizions de ſa vertu, ou ne prive pas ſa co- 
quetterie des reſſources qu'elle tiroit de 
ſes tergiverſations. 


Une femme eſt-elle plus rEvoltee de 


Yinſolence d'un homme qui ne lui plait 


pas, qu'elle n'eſt bleſſee du trop de ti- 


midite de Phomme qui lui plait? Queſ- 
tion qu'elles ſeules peuvent decider , 


mais ſur laquelle on peut croire d'avan- 
ce, que toutes ne prononceront pas de 


bonne foi. 
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II faut tothours parler aux femmes 
comme {i on leur croyoit de la vertu, 
& agir avec elles, comme ne leur en 


croyant pas. Plus il y en aura qui protel- 


teront contre la juſteſſe de cette maxi- 
me, moins ondevralarevoquer en doute. 
Il n'y auroit, peut - tre, pas autant 
@abſurdire à croire qu'une femme doit 
toujours manquer de vertu, qu'a imagi- 
ner qu'elle doit toujours y reſter fidelle, 
parce que s'il n'eſt pas vrai que la vertu 
ſoit pour toutes un ẽtat force , il Peſt bien 
moins encore qu'elle ſoit pour toutes un 
Etat naturel. 


Pour n'avoir Home @idees fauſſes à 


cet ẽgard, on n'a beſoin que de comp- 
ter les raiſons qu'elle peut avoir, ſoit 
pour etre vertiieuſe , ſoit pour ne Fetre 
pas. Si le reſultat du calcul Etoit en fa- 
veur du premier des deux, j avoũe que 


juſques ici Paurois bien mal vi Pobjet. 


Si, dans les hommes, le courage eſt 
Liv 
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journalier, il y a cent raiſons pour que, 
dans les femmes, la vertu le ſoit bien da- 
vantage. 
La ſatisfaction de pouvoir ſe dirs 
qu'elle ne manque point a ſes devoirs , 
ne Femporte pas bien long-tems dans une 
femme ſur le plaiſir de s“ entendre dire 


qu'elle eſt belle, & ſur le beſoin reel 


qu'elle en a. 
Les Dieux ont St aux femmes 10 


caprice, & la yanite pour les dedomma- 


ger du deſir, & de l amour qui pourroient 
bien n'etre pas tant à leur uſage, qu'elles 
& nous, le croyons. | 

Je m' Egare, ce me ſemble ; 3 revenons 
à vous. Je vais vous Etonner , fans dou» 
te: mais je ſuis fort trompe {i ce n'eſt pas 
beaucoup plus a votre audace qu'a la re- 
tenüe, ſelon moi, tres-deplacee qui y a 
ſuccede , que vous devez & la colère de 
Xenoclee , & le congẽ abſolu qu'elle vous 
donne, D*apres la fagon dont vous me 
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Vavez peinte , ſai bien mal jugé ſon ca- 
ractère, ou, quand cette meme colerg 


vous auroit moins impoſe , la ſorte de 


mouvement que vous avez cru lui voir , 
& que vous lui aviez donné, peut ęétre, 
ne vous en auroit pas ẽtẽ plus utile. Les 
impreſſions que, malgre le ſoin dont elle 
s' en defend , regoit quelquefois une co- 


quette, combattües toũjours par la crains | 


te qu'elle a d' etre mente plus loin qu'elle 
ne voudroit, & jamais prolongees par 
Pamour, font fi foibles , & paſſent, d'ail- 
leurs, avec une rapidité ſi grande, qu'a- 
vec quelque fineſſe qu'on les appergoive, 


& quelque promptement que Von puiſſe 


vouloir les ſaiſir, il arrive le plus ſou- 


vent, que quand on veut en profiter, on 


n'en trouve pas la plus lEgere trace. 
Vous n' avez, quoique vous en puiſliez 
croire, laiſſé rien a regretter a ſes ſens; 
& il ne me paroit pas plus probable que, 
comme vous Iimaginez , en vous ef- 
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frayant trop de fa colère, vous ayez da- 
vantage bleſle ſa vanitẽ. Ce qui me le fait 
croire, Ceſt que, non- ſeulement elle ne 
s'ẽtoit pas rendiie, mais qu'il Etoit tout 
au moins douteux qu'elle ſe rendit. Vous 
ne lui avez, par conſequent, pu donner 
aucun ſujet de preſumer que, dans le 
cas od vous Pauriez amenee a ce point, 
elle n'efit trouvẽ en vous, de fa dEfaite, 
qu'un ſpectateur in*anime; & par la me- 
me raiſon, a ẽtẽ beaucoup plus de vo- 
tre ſagacitẽ en ces ſortes de circonſtan- 
ces, que de ſes charmes que vous avez 
di lui donner mauvaiſe opinion. Je ne 
puis donc attribiier votre diſgrice qu'z 
la crainte aſſez legitime que vous lui avez 
inſpiree de ne pouvoir plus long - tems 
vous faire illuſion ſur le fond de ſes ſen- 
timens. Vous la vouliez ſenſible: elle ne 
vouloit, ou ne pouvoit pas Petre. Dans 
la premiere de ces ſuppöſitions, apres 
vous avoir rendu amoureux, ſa vanité 
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n' avoit plus rien a Exiger de vous: dans 
P'autre, il Etoit naturel qu'elle bannit un 
amant qui, pouvant ne pas s'en tenir à 
une premiere temerite, pouvoit auſſi, 
malgre tous les obſtacles que lui opp6- 
ſoient en elle, la nature, Vindifference , 
& un ſyſteme de conduite , toujours tres» 
dangereuxi rencontrer dans une femme, 
trouver le moment, & en ne le mEcon=- 
noiſſant plus, le rendre déciſif. 
5 Nous pouvons ſans danger le manquer 
avec une femme à qui nous inſpirons une 
paſſion, parce qu'il ne gen Ecoule pas un 
dans la journee od elle puiſſe ne pas Ega- 
lement deſirer de rendre heureux ce 
qu'elle aime; mais lorſque c'eſt le capri- 
ce ſeul qui la determine a la foibleſſe, il 
eſt {i peu sur qu'il veüille rendre le lende- 
main, ce qu'il offroit la veille, que l'on 
ne peut trop ſe preſſer de le ſaiſir. 
Si je vous parle ici du moment, ce reſt 
point que j ignore que vous ne niez pas 


+ 
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moins qu'il Exiſte,, que celle de toutes 


les femmes qui ſeroit le plus fachee de 
nous voir donner tout a ſon inflience ; | 
mais parce que je ſuis on ne ſgauroit plus 
loin d'etre ſur cela du ſen:'ment que vous 
vous ſuppoſez. Lorſque je dis que vous 
vous ſuppoſez plus cette opinion que 
vous ne Pavez , c'eſt que votre condui- 
te me donne tout ſujet de le penſer. Si, 
en effeg , pour triompher d'une femme. 
tous 1 momens vous paroiſſoient ẽgale- 
ment NV orables, apres vous eètre ſi long- 
tems @.pres de Xéẽnoclée, condamne au 
reſpect, auroit-ce ẽtẽ, de pref&ence , 
Finſtant où vous aviez, enfin, ſęu porter 
le trouble dans ſon 4 ame , que vous auriez 


choiſi pour lui en manquer ? 


It n'eſt pas vrai, ſans doute , que les 
898 dẽpendent du moment, autant, 
& auſſi ſouvent que les hommes qui les 
ont peu approfondies, le croyent; mais 
te ſeroit, ſelon moi, ne pas moins ſe 
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tromper ſur elles; &, peut-etre , ſeroits 
ces'y tromper plus dangereuſement pour 
ſoi-meme , que de croire qu'elles n'en 

Eprouvent jamais Pempire. "4 
Si cen'Etoit que decemouvement que 7 
nous ſommes convenus d'appeller ſurpri- 14 
ſe des ſens, qu'il füt queſtion , jaurois 
tort, On ſcait, & de reſte, qu'il sen faut 
beaucoup qu'il ſoit a Puſage de toutes les 
femmes, & que, fi c'ttoit de cela que 
nos ſucces aupres d'elles, dependiſſent , 
ils ſeroient plus rares qu'on ne le prẽ- 
tend. En croyant d'un autre cõtẽ, que le 
cœur ſeul peut entrainer celles en qui les 
ſens ſont ou miiets, ou peut actifs, on ne 
tomberoit pas, à mon ſens, dans une er- 
reur moins grande que la premiere. Dans 
quelques-unes de ce caractère, la vanite; 
dans un beaucoup plus grand nombre 
d'autres l'habitude de comprer , elles 
pour peu, & la ch6ſe pour rien, ne tien- 
nent pas moins lieu de la ſẽdu tion des 
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ſens que des mouvemens du cœur, & 
ne les diſp6ſent pas à moins de foibleſſe 


que {i chacune de ces cauſes , ou toutes 
deux reiinies agiſſoient ſur elles. Ce ſeq 
roit, d'ailleurs, ignorer abſolument ce 
que peut Pamour, ms d'imaginer, 
quelque peu diſpoſce qu'une femme puiſ- 
ſe etre par elle-meme, d admettre ſes ef- 
fers phyſiques, qu'il ne prenne jamais que 
ſur ſon ame. Les tranſports d'un amant , 
ſes larmes, ſes careſſes, doivent-ils, peu- 
vent-ils meme laiſſer ſa machine dans 
Pin'altẽrable tranquillite qu'elle lui pref 
crit? Enfin , w'arrive-t-il pas un moment 
od elle eſt ſi violemment agitee que, fi 

elle ſe defend encore, ce n'eſt plus qu'a- 

vec une moleſſe qui dẽcèle tout le beſoin 
que, ſouvent, & ſans qu'elle le ſgache 

elle-meme , elle a d*etre vainciie ? Quel- 

quefois, meme, cet inſtant critique ar- 

rive, lorſque Pamant ſongeoit le moins 

ale faire naitre, s'en flattoit le moins, 

& 
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& qu'elle sen croyoit auſſi, le plus Eloi- 
gnee., Il ne ſeroit, peut-etre, pas auſſi 
peu dignede la Philoſophie que cela peut 
le paroitre au premier coup d' œil, de re- 
chercher la cauſe de ce caprice de la na- 
ture, & pourquoi s' obſtinant a reſter 
dans le ſilence, lorſqu'on la ſollicite le 
plus de parler, ou, ce qui eſt beaucoup 
plus encore, ſe defendant avec ſucces ' 
contre les impreſſions qu'elle regoit, elle 
s'Emeutd*elle-meme, lorſqu' on Ven preſſe 
le moins. Cette diſpõôſition in' attendüe 
n'eſt- elle qu'un effet de l'amour qui ne 
Paroit pas avoir moins dans un sèxe, 
marqueEun terme aux rigueurs, qu'iln'en 
a, dans Vautre , fixẽ un aux deſirs, & qui 
ava laiſſẽ dẽpendre ni l'un, ni l'autre, de 
notre volontẽ ? Eſt- ce un mouvement du 
ſang , auſſi ſubit qu'il paroit involontai. 
re, auquel le ſentiment, la preſence de 
Yobjet aimé, une reflexion tendre, don- 
nent une puiſſance qu'il n'auroit pas ſans 
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tout cela? C'eſt ce que jignore ; mals 7 


quelle que puiſle etrela cauſe dumoment, 


il eſt certain, non-ſeulement qu'il Exiſte , 

mais encore que celles des femmes qui 
: 1 - 

voudroient bien n'y pas cEder , nous le 


derobant le plus qu'elles peuvent, un 


homme n'a pas moins beſoin de ſagacité 
pour le ſaiſir, que de fermetẽ pour refu- 
ſer aux prières, aux pleurs, aux cris mè- 
me de la pudeur gẽmiſſante, & allarmee, 


ou aux ruſes de la coquetterie deſeſpẽ- 


ree de ſe voir près d' etre vaincũe, un re- 
pit que Pon a vũ tres-rarement n*etre pas 


funeſte à ceux qui le leur accordent. 


Vous ne croyez point au moment ; 
moi, j'en admets de deux ſortes: Pun 
qui ne devroit point porter ce nom, 
quoique, pourtant ; on Fen decore , par- 
ce qu'il eſt, pour ainſi dire, toujours ſous 
la main de celui qui ofe , ou veut bien le 
chercher, ou que c'eſt, du moins, par 
le plus grand des hazards qu'on ne Iy 

rencontre 
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tencontre pas; Vautre que l'on ne doit 
qua des morifs auſſi flatteurs pour celui 
qui a le bonheur de le trouver, que con- 
ſolans pour celle qui y cede; La femme 
tendre ne l'avoit point previi, parce 
qu'elle ne ſgavoit ni quand l'amour agi- 
roit ſur ſon àme, ni juſques à quel point 
il pourroit agir. L' autre ẽtoit dans la me- 
me ignorance, parce qu'il ne lui Etoit 
pas plus poſſible de deviner ni juſques 
ou Von porteroit avec elle la remerite , 
ni combien, car la nature eſt quelque- 
fois inẽgale, cette meme tẽmèrité la 
trouveroit, ou la rendroit ſenſible. 
Je ne ſqais | je ſuis parvenu a vous 
demontrer à quel point vous @tes dans 
Perreur lorſque vous croyez que, dans 
les femmes, le cœur, & les ſens ont toft- 
jours la meme activitẽ, ou ſont toũjours 
dans la mème inertie; mais plus, dans 
la carrière que vous courez, votre opi- 
nion a cet Egard , peut Ctre dangereuſe 
Part. I. | = 4 
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pour vous, moins j ai cri pouvoir me dif- 


penſer de la combattre. Votre avanture 
avec Xenoclee , & les ſuites qu'elle a 
m'ont fait naitre des reflexions. Je vous 


les envoye , non que je me flatte d'etre 


le feul qui les aye faites, mais parce que 
Jimagine qu'elles pourront vous etre uti- 


les. Vous les avez trouvees Eparſes dans 


cette lettre ſans plus de liaiſon entr'elles 
que quand elles ſe ſontpreſentees à mon 


_ efprit. Si leur confuſion vous bleſſe , ou 


vous les obſcurcit , vous pourrez les don- 
ner à arranger a notre ami Antiphon, 
homme de ſon ſiẽcle, peur-etre, qui m'a 
paru avoir le moins d'xdees , & le plus de 
methode, & que je crois, par conſẽquent, 
le plus capable de mettre de l'ordre dans 
ce qu' ont penſẽ les autres. 
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ASPASIE A ALCIBIADE. . 


| J x viens d eſſuyer une peur dont je ne 
ſuis pas encore bien remiſe J*etois à vous 
Ecrire Iorſque Pericles eſt inopinẽment 
entre dans mon cabinet. Jai tremblé 
qu*uſant de fa liberté ordinaire, il ne 
voulũt voir ce que JEcrivois, Vous me 
direz, ſans doute, que je lui ai laifſe 
prendre 1a, une fort mauvaiſe habitude: 

| Jen conviens; mais, lorſque Jai com- 
mence a avoir en lui tant de confiance , 
7 etois bien éloignée de croire que je 
puͤſſe un jour avoir quelque choſe a lui 
cacher. Quoique je ne vous Ecriviſſe que 
des injures , ces memes injures avoient 
un caractère ſi tendre qu'il ne falloir 
pas, aſſurẽment, toutes les lamieres de 
Periclès pour ſentir que amour ſeul 

Mij 
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pouvoit me les dicter. La ſeule reſſouro 
que, dans le cas od il auroit voulu voir 
ma Lettre, /aurois eüe pour qu'elle pic 
lui paroitre Pouvrage de ma ſeule ima- 
gination , auroit ErE Pexces de fa ten- 
dreſſe pour moi. Je doute, en effet, qu'il 
n'eũt pas eu autant de peine a concevoir 
que je pũſſe avoir tant a me plaindre dun 
amant, que vous en auriez, vous, à 
croire que je doive avoir toujours à men 
| loijier. Heureuſement pour moi, on Pa- 
voit chagriné au Conſeil; il avoit dans 
la tete , des affaires fort i importantes: & 

tout cela rEuni ne lui a point permis de 
me faire Faffreuſe queſtion que je crai- 
gnois. Par des raiſons particulieres qu'il 
eſt inutile de vous dire, je ne veux point 
finir la Lettre que ſa preſence a inter- 
rompiie; & par d'autres motifs, je ne 
me ſoucie point d' allonger celle ci. Je 
ne pourrois, peut · Etre, lui donner plus 
d'etendüe, ſans y mettre des ch6ſes qu'il 
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me ſemble que vous ne meritez plus; & 


quand je ſonge au peu de fruit que j en ti- 
rerois, a quel point vous ſeriez bleſle des 
reproches qu'elle pourroit contenir, & 
combien peu vous ſentiriez amour que 


je pourrois vous y exprimer, Je me con- 


ſole de ne vous pas dire que je vous ai- 
me: car, ingrat! ne ſeroit- ce point vous 
le dire, que me plaindre que vous ne 
m' aimez pas? Je me borne donc a vous 
annoncer que, contre ſon arrangement 


d' hier, Pericles ne ſortira pas de la jour- 


nee ; & que, ſelon toute apparence, il 


la paſſera a rever aupres de moi a ce qui 


lui occupe eſprit. A quelque point que 
cette determination de ſa part me con- 
trarie , je ſentirois un extreme plaiſir 
a vous Papprendre fi je pouvois me 
flatter que ce ſera pour vous un ſup- 
plice que de ne me pas voir, ou de ne 
me voir quavec lui; mais je ſuis ſi sure 
de la jole que cette nouvelle vous cau- 
| Miij 
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ſera, que. ce reſt qu'avec une douleur 
ſenſible que je me vois obligẽe de vous 
en faire part. O! Alcibiade! ſi vous 
penſiea comme moi, que ce jour, fi 
perdu pour le deſir, ſeroit encore bien 
. par rn, 1 
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LETTRE XXVII. 


SOCRATE AU MEME. 


E UTHYDEME vient de m'apprendre, 
mon cher Alcibiade, avec quel empreſ- 
ſement vous avez repare les riines de ſa 
fortune. Il m'a, en meme tems, remer- 
ci duſoin que je prends de vous former; 
& je vous rends gràces a mon tour, de 
Thonneur que vous faites a mes lecons , 
& bien plus encore de ce qui en rejaillit 
ſur vous, Ce qui Etonne plus Euthydè- 
me que le bienfait, c'eſt la nobleſſe que 
vous y avez miſe, & le deſir extreme que 
vous aviez qu'une action a laquelle vous 
avez d' autant plus de merite que Pamitiẽ 
devoit moins vous la preſcrire, reſtatab- 
ſolument entre vous deux. Il convient 
qu'il a ſouvent mal parlẽ de vous; & qu'il 
nedevoit pass attendre à trouver un libera- 
. Miv 
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teur dans un homme de qui il n'avoit dũ 
ſefairequ'un ennemi.Cependant, à peine 
ſes malheurs ont-ils percẽ juſques a vous, 
que non - ſeulement vous avez été le 
trouver, mais que vous n'avez pas &tE 
content que vous ne Payez force a rece- 
voir de vous, les ſecours que, de ſon 
aveu, les perſonnes ſur qui il Etoit le plus 
en droit de compter , lui avoient lache- 
ment refuſes. Si, dans cette occaſion , 
vous n'evez eu en vüe que de faire du 
plus ardent & du plus dangereux , peut- 
etre, de vos cenſeurs, le plus utile de 
vos panegyriſtes, votre action eſt tres- 
louable: le meilleur, & le plus sur mòyen 
que nous ayons pour nous acquerir Va- 
mitiẽ des gens vertiieux , c'eſt d etre ver- 
tüeux nous memes 3 & quand ce que vous 
venez de faire, ſeroit tombe ſur d'autres 
qu'Euthydeme , je le connois trop pour 
douter de. impreſſion qu'il en auroit re- 
cle , & des droits que, par- là, vaus 
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vous ſeriez acquis ſur ſon cœur. Si vous 
r'avez voulu que vous attacher un hom-- 
me honore de tous ſes concitoyens , de 

qui Veſtime publique rend le ſuffrage 
d'un ſi grand poids, & faire enſin quelque 
jour ſervir ſon credit a votre ambition, 
quoique par ce motif on doive beau- 
coup moins d' ẽloges à votre genèroſitẽ, 
elle en mérite cependant encore, puiſ- 
Aue vous avez conſervẽ Euthydeme a la 
Patrie. D'ailleurs, ſi malheureuſement 
pour vous, c'eſt cette canſideration qui 
vous a guide, vous éprouverez que fi 
Pan peut gagner des hommes tels que 
lui, on ne les corrompt pas. Je vous con- 
jure donc pour vous - meme, mon cher 
Alcibiade , de ne le pas forcer a ètre in- 
grat, en Exigeant de lui des ſervices qui, 
en bleſſant ſa vertu, le feroient roũgir des 
obligations qu'il vous a: & je deſire vi- 
vement que rien ne puiſſe contrarier, ni 
affoiblir dans votre ame cette joie vive, 
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= ; X pure que l'on goũte lorſque Pon fait des 
Js} beureux; & que, ſur- tout, Pon a place 
ſes bienfaits aſſez dignement pour que la 
| Patrie elle-mEme partage la reconnoiſe 
= & ſance de ceux que nous avons obliges, 
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THRAZYLLE AU MEME. 


L E Soleil venoit a peine de ſe lever ; 
& moi, ſans ceſſe perſẽcutẽ par un amour 
que je n'0ſe preſque m' avoũer à moi-· m- 
me, je ne faiſois que de m'endormir , 
lorſque Pai ẽtẽ rẽveillẽ par un très- grand 
bruit qui partoit des portes de mon ap- 
partement. C'ẽtoit ( Pauriez-vous ima- 
ginẽ ?) le trop tendre Diopithe qui Etoit 
| pres de battre mes gens de ce quuils ne 
vouloient pas le laiſſer entrer chez moi, 
II les a tant aſſures que*ce qu'il avoit a 
me dire, Etoit de la plus grande impor- 
tance, qu'enfin ils Pont introduit dans 
ma chambre. Apres des excuſes auſſi lon- 
gues qu'embarraſlees , & qui plus cout 
tes, & plus Eloquentes , nem'en auroient 
Pas dans ce moment, beaucoup plus 
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agrẽẽé, il m'a conjure par tous les Dieux 
de POlympe , de vouloir bien com- 
partir a la crüelle deſtinée de Pamant , 
du monde, le plus a plaindre. A ces 
grands mots, autantqu'a la douleur dont 
il paroiſſoit penẽtrẽ, je rai point doutẽ 
d'abord que cette ẽtonnante Cochlys. de 
qui hier il vouloit fi abſolument que nous 
admiraſſions la beauté, & des vertus de 
laquelle il nous avoit tant ennuyes, ne 
füt infidelle; & je la maudiſſois interieu- 
rement, non de ce qu'elle en aimoit 
un autre que Diopithe (car, quoi de 
plus ſimple dans le fond?) mais de ce 
que, pour le quitter, elle n*avoit pas at- 
tendu juſques au milieu du jour, parce 
qu' alors ou il ne m'auroit pas trouve, ou, 
du moins, ne m*auroit point Eveille de ſi 
bonne heure. En conſequence, donc, de 
mon idee, j'ai entame ſur la legerete des 
femmes un très · beau diſcours, que, ſans 
avoir rien conclũ, Fai termine par l 
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eonſeiller d'aller ſe coucher. Point du 
tout: ce N'Etoit pas ce que je croyois. 
Elle! perfide! s eſt-· il cri: ah! Thrazyl- 
le, que vous rendez peu juſtice a ſa fagon 
de penſer | Mais, mon cher Diopithe, lui 


ai-je doucement demands, que vous a- 


telle donc fait, ou qu'eſt- ce qui peut 


vous amener chez moi à une heure ſi in- 
diie ? Cochlys infidelle! a- il continüé 
avec le meme tranſport; croyez - vous 
que, ſi ce malheur m'etoit arrive , je ne 
me fuſle pas deja prẽcipitẽ dans la mer ? 


Ahl me ſuis- je dit tout bas, pourquoi 


n'eſt- elle point inconſtante ! Pendant 
qu'en moi-meme , je formois ce charita- 
ble vœu, il eſt entre avec chaleur dans 


le dẽtail le plus Exact, &, par conſequent, 


le plus criiel, des vertus de cette admira- 
ble perſonne. Comme, a la fagon dont 


ce panẽgyrique debutoit , Jai compris 


qu'il ne pourroit etre que lone, * 


lui ai, le plus humblement que j'ai pu , , 
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8 repreæſents que m' tant couche fort tard ; 
1 FR X . mourant d'envie de dormir , il me fe- 
an . Tlioit un plaiſir in exprimable de remettre 
1 | a un tems plus opportun . PEloge de la 
Fo non-pareille Cochlys. Marepreſentation, 
= toute reſpectüeuſe, toute touchante mè- 
3 me qu'elle ẽtoit, ne Va pas arretẽ; & par 
des diſcours qui, en verite! n'avoient 

pas le ſens commun, il a acheve de me 

; prouver que l'amour ne fait gueres moins 
dire de ſottiſes qu'il nꝰen fait faire. Vous 
connoiſſez mon impetiioſite; vous ſga- 
vez que mon amitiẽ pour Diopithe eſt 
fort mEdiocre : la patience m'a Echappe ; 
& je Pai priẽ avec tant d' aigreur de ne 
me plus parler, ni de lui, ni de ſa Co- 
chlys , tout auſſi peu intẽreſſans pour 
moi Pun que l'autre, qu' enfin il a cri 
devoir ſe taire. Lorſque je Pai · eu rẽduit 
a ce point, je lui ai encore demand ce 
qu'il me vouloit; gil n'etoit venu que 
pour lower ſa maitreſſe; & que je croyois, 
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en ce cas, devoir Paſſurer qu'il prenoit, 
on ne pouvoit pas plus mal ſon tems. II 


eſt convenu que sil n'ẽtoĩt venu chez 


moi que pour cela, il ſeroit, en effet, 
dans ſon tort; mais que vous Pinquietiez 
vivement. Alcibiade ! me ſuis-je Ecris : 
eh l que peut-il avoir de commun avec 
Cochlys , lui qui ne Paviie quhier , & 
encore avec vous? Il nePa, peut-etre , 
encore que trop viie pour ſon repos , & 
pour le mien, m' a- til rẽpondu en ſoils 


pirant 3 & je ſuis l' homme 1 du monde . 
le plus trompe ſi elle ne lui a pas inſpire 


la meme paſſion qu'a moi. 
Jẽtois ſi outrẽ contre lui que, quel- 


ques raiſons que j eũſſe d' etre convaincu 


de toute votre indifference pour Co- 
chlys, mon premier mouvement a ẽtẽ de 


le laiſſer dans ſon erreur; mais le deſir 


très-ardent que j avois de m' en debar- 
raſſer le plus promptement qu'il me ſe- 
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roit poſſible, ne nia point permis de lui 
faire cette noirceur, quelque tentante 
qu'elle füt. Je me ſuis, donc, borne à 
Paſſurer que vous Etiez tres-Eloigne d' a- 
voir des viies ſur Cochlys; & Pai fait d'un 
air ſi ſẽrieux que ſije ne ſuis point parve- 
nu à bannir totalement ſes craintes, du 
moins les ai-je un peu calmées; mais 
pour reprendre ſur cet intẽreſſant article 
fa premiere tranquilits , il m'a conjure 
de vous demander &il eſt auſſi vrai que je 
le ſupp6ſe, que vous n'ayez pour Co- 
chlys que de l'indiffẽrence, & de lui 
faire part de ce que vous m'aurez rẽpon- 
du. Je le ſgais d' avance, a moins, cepen- 
dant, que le deſir de faire faire à cette 
Cochlys une infidelitéè, ne vous tienne 
pour elle lieu d'un goiit qu'elle ne me pa- 
roit pas devoir vous inſpirer, Quoiqu'il 
en puiſſe etre, je vous prie de m'envoyer _ 
votre rẽponſe chez Nicias qui, par un 
hazard 
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hazard que je dirois le, plus grand du 
monde, ſi le hazard qui fait que jen ſuis 

pri, ne me ſembloit plus grand encore, 
donne à diner aujourd'hui: le crüel Dio- 
pithe doit venir Py chercher. Poubliois 
de vous dire qu'il n'eſt pas nẽceſſaire que 
vous vous y gèniez, parce que, loin de 
paroitre vous avoir écrit, je Paſſurerai 
que je vous ai vu, & que vous mè'aurez 
dit vous - meme ce que je crois ſgavoir 
deja, C'eſt· à- dire, que ſa Cochlys ne vous 
eſt pas moins indifferente qu'il n'en eſt 
amoureux. | 
Si quelqu'idee nouvelle de votre part, 
na pas dEtange notre ſoũper, je me ren- 
drai ce ſoir au CEramique; &, quoique 
ce ne ſoit que pour vous y parler de 

. (TheEognis , & que vous ne m'y encoura- 
giez point, je ne vous en prie pas moins 
de vous y trouver de bonne heure. Vous 
ne m' en ſcaurez surement pas plus de 
gre; mais vous Etes le ſeul devant qui 
Part. I. = 


. | Wr | 
. je ne craigne pas d'ttre ridicule, Grands 


1 Dieux! ne jouirai- je donc jamais du bon- 


0 heur de vous voir à mon tour, amou- 
reux, & meme quitte } _ PA © 
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LETTRE XXIX. 


"ALCIBIA DE 4 THRAZYLLE. 


J E ofautais „je vous jure, jamais imas 
giné que, dans la conduite que je tins 
hier avec Cochlys il y eũt eu rien qui 
eũt dequoi allarmer la tendreſſe de Dio- 
pithe. Je la loũai beaucoup, il eſt vrai; 
mais il ẽtoit, ce me ſemble , ſi aiſẽ de 
voir que le deſir n' animoit pas mes Elo- 
ges, que je ne comprends pas comment 
j ai pũ lui cauſer une fi vive terreur. Je 
crus qu'il ne me faiſoit voir ſa maitreſſe 
que pour que j applaudiſſe a ſon choix: 
la politeſſe, & Pamitie me parurent me 
condamner à feindre de la trouver belle: 
je remplis donc les devoirs que Pune & 
Pautre m'impòſoient; &, quoiq u' il en 
ait penſẽ, ne fis Ex actement que les rem- 
plir. Un homme, & moins amoureux, & 
| Ny 


8 


ws TDnrrune. 

plus Eclairs que lui, Vauroit ſenti. Il 

m' auroit, au reſte, EtE peu poſſible, dans 

la poſition od il m'avoit mis, de me con- 

duire de fagon a lui plaire, En ne loũant 

que moderement ce qu'il aime , Paurois 
bleſſẽ ſa vanite ; en prenant la route con- 
traire, je riſquois de tourmenter ſon . 
cœur; & Jai cru, toutes reflẽxions fai- | 
tes, qu'il valoit encore mieux Pexpöſer 
au tourment de la jalouſie, que de lui 
faire penſer que je ne trouvois pas à ſa 
maitreſſe , autant de charmes qu'il lui en 
croit, Moi l rival, & ſucceſſeur de Dio- 
pithe l eh ! bons Dieux l pourquoi le 
ſerois- je? Il faut, pour le craindre un 
inſtant, qu'il ait bien oubli la fagon dont 
je penſe ſur ces ſortes de choſes! Pai, 
prẽmièrement, malgre Pardente paſſion 
qu'elle lui inſpire.,-trouve Cochlys, une 
des plus mẽdiocres beautẽs que j aye vũes 
de ma vie; &, quand elle m' auroit paru 
auſſi belle qua lui - meme, & encore 
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mieux diſp6ſce en ma faveur, que je nai 
eu ſujetdele croire , il me ſuffiroit qu'elle 
eũt aimẽ Diopithe , pour qu'elle ne put 
jamais tourner mes deſirs de ſon c6te. 
Scavez - vous bien que ſi Pexces de ſon 
amour-propre n'eEtoit moins connu, je 
croirois, a la peur que je lui fais, que, 


malgrè toutes mes precautions , ma ridi- 


cule liaiſon avec Thrazyclee atranſpire ? 


Car fans cela, comment 6 ſeroit- il ſup- 


poſer que je puſſe un ſeul inſtant permet- 
tre a Cochlys de croire quꝰ elle ait pu me 


plaire? Ce n'eſt point que, penſant com- 
me je fais, je ne ſois toujours un peu flat- 


tẽ de voir toutes les femmes chercher à 
attirer ſur elles, mes regards, & s' hono- 


rer de les y avoir fixes quelques inſtans. 
Pavoiie encore que Phabitude on je ſuis 


de les ſubjuguer, & l'indiffẽrence od me 


luaiſſent la plus grande partie d' ent᷑r'elles, 


ne me permettent pas d' etre tout- à- fait 
inſenſible au plaiſir de me voir, tacite- 
Nüj 
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+ ment du moins, l'objet de tous leurs 
vœux; mais il s' en faut tant que toutes 
me donnent Penvie de les Exaucer , que 
tout ce que je pourrois pour Cochlys, {1 
encore, j ẽtois le premier qui l'eũſſe tou- 
chee, ſeroit de rẽpondre pour quelques 


jours a ſes deſirs. C'eſt donc aſſez qu'elle 


ait aimé Diopithe, ou qu'elle Pait cru, 
pour qu'il n'ait pas a me craindre aupres 
delle, Je ne me ſuis jamais relache de la 
ſeverite de mes maximes a cet Egard , que 
pour Aſpaſie; mais C toit du plus grand 
des Grecs qu'elle ẽtoit adoree: elle Pai- 


moit; & j avois tout à la fois a combattre 


le mérite de mon rival, l'amour qu'il inſ- 
Piroit, & tout ce qu'on devoit, tant a ſa 
tendreſſe qu'à ſes bienfaits. Aſpaſie jouir 


0h ailleurs, du cõté de l'eſprit, de la plus 
— grande celebrite; rien n'egale les char- 


mes de fa perſonne; & quelques foibleſ- 
ſes qu'elle avoit evies avant moi, ne de- 


voient pas me dẽtourner de tenter une 
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conquete qui , de quelque fagon que je 
Fenviſageaſle , ne me promettoit que la 
plus grande gloire. Des curioſités, me- 
me, comme vous en avez la preuve , les 
recommandartions de mes amis, peuvent 
auſſi, pourvũ que ce ſoit, cependant ; 
paſlagerement , & ſans Eclat, m'obliger 
quelquefois a m'Ecarter de mes principes; 
mais Cochlys: E vous pouvez donc en 
toute süreté, raſſurer Diopithe: mais en 
le délivrant de ſes terreurs, je vous de- 
mande, malgre le deſir que vous pour- 
riez avoir de vous vanger du tour cruel 
qu'il vous a fait ce matin, d'avoir pour ſa 
paſſion, Vegard de ne lui pas dire toutes 
les raiſons qu'il a d' etre tranquile ſur mes 
ſentimens. Nous tenons ſouvent moins à 
nous-memes qu'à ce que nous aimons; 
& , peut- Etre, quelque vives que ſoient 
les craintes que je lui inſpire, me pardon. 
neroit- il plus aiſẽment encore d' aimer 
, que de trouver, comme je fais, 
N iv 
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qu'elle n'a mEme pas de quoi lui plaire: 

II n'y a rien de changea nos arrange- 
mens de ce ſoir, quoiqu'en finiſſant ma 
Lettre, j'en regoive une de Thrazyclee 
qui me propoſe pour le meme tems, un 
rendez-vous , ou ſi je ne Paccepte pas, 
une querelle, Jaime mieux , duſiez-vous 
m'en blamer , la derniere que l'autre. II 
me ſemble que, pour ce qu'elle m'inſ- 
pire, elle a horriblement de délicateſſe. 
Jen ſuis d'un ennui qu'il me ſeroit difs 
ficile de vous peindre, & qui pourroit 
bien conſiderablement abrẽger la conſ- 
tanee que vous m' avez force de lui pro- 
mettre. Mais ſeroit- il poſſible, avec tout 
ce que je fais pour qu'elle ne puiſſe pas 
s'y tromper, qu elle criit que ce neſt 
point aſlez pour moi des langueurs de la 
joüiſſance, qu'elle y joint encore les de- 
ſagrẽemens de la tracaſlerie ? 
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LE MEME AU ME ME. 
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Sr je ne ſuis pas deſormais le partiſan 


le plus outrẽ du ſyſteme qui ſoumèt tout 
en ce monde, à une aveugle fatalite » 


JOſe dire que ce ne ſera pas la faute des 


EvEnemens. Je viens, en effet, d'avoir, 
de cette fatalitẽ, une preuve ſans repli- 
que; mais, pour que vous puiſſiez mieux 
juger combien le hazard a hier infli ſur 


mes occupations, il me paroit neceſſaire 


de vous jurer, & par toute la verite qui 
doit rẽgner entre nous, que ce n' toit 
point, ainſi que je vous ai totijours vũ 
vous obſtiner a le croire, dans l'inten- 
tion de vous maſquer mieux mon goũt 
prẽtendu pour Theognis, mais avec tou- 
te la franchiſe poſſible, que je ne conce- 
vois pas qu'elle pur vous inſpirer un ſen- 
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timent ſi tendre; & queelle-meme, a cela 


pres de ces agaceries d habitude qu avec 
un peu Cuſage ſeulement de ces femmes- 
la, Von ne ſcauroit prongre en elles, 
pour des projets directs, n'avoit point pa- 
ru plus deſirer de m'engager , que, moi- 
meme, je n'avois marque d' envie de lui 
plaire. 

Je tois donc chez moi occups le plus 
eee. „& le plus deſagreablement 


du monde, a compoſer pour Aſpaſie, 


une Lettre qui put avoir l'air d' etre ten- 
dre, lorſque je recus de -Theognis un bil- 
let fort court où elle fe plaignoit avec vi- 
vacite, d' Axiochus qui, avoit- elle con- 
tre toute notoriẽtẽ, audace d' avancer, 
2 après n avoir rien oubliE pour vous ban- 
„ nir de ſon cœur, & y etre enfin par- 
> venu, Pavoit non- ſeulement quittẽe 
„ ſans plus de mEnagement que je nai 
„% moi - meme congedie Glycerie , mais 
= fe plaiſoit a faire de fon ame , comme 
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de ſa perſonne , les plus odieux por- 
> traits; qua Vegard de la premitre, elle 
v y tenoit trop peu pour que tout cequiil 
v en diſoit, pũt lui porter des coups bien 
» ſenſibles; mais qu'elle ne pouvoit avec x 

„ la meme tranquilits , le voir acharnea 
>> rEpandre ſur ſes mœurs, les memes ca- | 
>» lomnies ; (.calomnies! ah! Thrazylle!) I 
„ qu'enfin, elle avoit, de me parler, le * 
„ beſoin le plus preſſant; & que, dans [ 
» Petat affreux ou la mettoient & Pinh- 
> dElite auſſi peu previie que peu mEri- 

„ tee de mon parjure ami, & les horri- + V- 
v bles proeedes qu'il avoir Pindignitẽ dy 
> joindre, je ne pouvois, ſans Etre le 
» plus barbire de tous les hommes, lui 
» refuſer la legere grace qu elle me de- 1 
» mandoit. | 

| Prepare à n'entendre delle , que ces 
Werde , non moins fatiguantes par leur 
monotonie, que par leur continiiite , 
dont les amans quittes accablent ſans au- 
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cune pitie, Pinfortune confident qu' ils 


ſe choiſiſſent; & maudiſſant Axiochus , 


& ma deſtinee, je me ſuis rendu chez 


'Theognis. Je Vai trouvee ſeule, cela 


Etoit tout {imple ; a demi-couchee : c' 
toit encore a quoi je devois m' attendre. 


La profonde douleur on elle vouloit que 


je la cruſſe, n'avoit pas empeche qu'elle 

reut ſonge a tirer de cette põſition, tout 
le parti poſſible; & cela ne m tonne pas 
plus que le reſte. Tout ce que, ſous Vap- 
parence du neglige le plus grand, on 
peut devoir à la parure, ornoit & ſecon- 
doit ſes charmes: elle ne montroit de 
langueur , que ce qu'il en falloit preci- 
zEment pour intẽreſſer. L'eclat ordinaire 
de ſes yeux, Etoit plustempere que ternt 
par les pleurs qu'elle avoit verſes, & dont 
on dEcouvroit encore de légères traces; 

& moins, leur expreſſion, plus menagee 
alors que de coutume, ſembloit vouloir 
aller aux ſens, plus elle avoit de pou- 


ATHENIENNES. 205 
voir ſur le cœur, ou, ſi vous Paimez 
mieux, ſur ce que, ſans trop pouvoir 
nous en donner une raiſon, nous ſommes 
convenus de nommer comme cela. En 
me voyant, elle m'a honorè de ce ſoũ- 
rire tout. à- la: fois, doux, tendre, & naif, 
qui lui ſert ſi bien à maſquer la fauſſetẽ 
de ſon àme, & que Pair de triſteſſe qui 
Etoit rẽpandu ſur ſa phyſionomie ne ren- 
doit que plus ſẽduiſant. Auſſi-tõt que j ai 
EtE aſſis auprès delle, elle m'a tendu la 
main: la lui baiſer , Etoit un de mes pre- 
miers devoirs: mettre à cette action, 
une ſorte de chaleur qui la diſtinguat de 
la ſimple politeſſe, & lui annoncar de 
Pinteret , Etoit encore une choſe dont la 
ſitüdtion on je devois paroitre la croire , 
ne ſouffroit pas plus que je me diſpen- 
saſſe. Machinalement, & par pure habi- 
rude , apres avoir baiſẽ cette main, je 
Pai reteniie dans les miennes ; &, par les 
memes motifs, ſans doute, ou parce que 
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ſa douleur Poccupoit route entire , elle 
Puy a laifſee, Apresquelques ſovpirs , tels 
| quels, ellea commence la conversation | 
par meredire 'Axiochus, mais malheu- 
ſement dans un beaucoup plus grand de- 
tail, tout ce qu'elle m' en avoit écrit; 
geſt ẽtendũe ſur ſon malheur qui, di- 
ſoit- elle, „ avec le cœur le plus ſincère, 
„ & le plus tendre, &, peut- tre, avec 
> tout ce qu'il faut d'ailleurs, pour fixer 
2 un amant, ſembloit la condamner a ne 
trouver jamais que des ingrats; qu'elle 
„ convenoit, pourtant, que vous ne Pa- 
>> viez pas été; mais que, ſi elle n'avoit 
>> pas eu à ſe plaindre du fond de vos ſen- 
>» timens , vous aviez , par des jalouſies 
v auſſi frẽquentes qu'injurieuſes, ſęu me- 
v ler tant d amertume au plaiſir qu'elle 
5 ſentoit de ſe voir aimee, qu'avec le 
> plus grand deſir du monde, de vous 
etre ẽternellement attachee , & meme 
22 vous aimant toũjours, elle avoit enfin 


ATHENIENNES 207 
& Ste force de cẽder a la laſſitude de ſon 


v » ceur.,» Voila donc Vinconſtance de- 


veniie une ſimple laffiruge ! Fignore ſi 
&elt Theognis qui la prẽmière, a fait une 
ſi heureuſe dẽcouverte; mais nous de- 
vons, ſelon moi, bien des remerciemens 
a la femme à qui nous en avons Pobliga- 
tion. A vous dire la verite ( & peut - tre 
ne dois-je men prendre qu'à la nouveau- 
te dont m'a EtE le terme.) je nai pas ab- 


ſolument bien compris cet amour qui, 


tout violent qu'il eſt, n'empeche point 
qu'on ne ſoit volage; & il eſt poſſible 


que vous ſoyez à cet Egard, dans le me- 


me embarras que moi; mais il y a toute 
apparence qu'elle ſcait comment deux 
mouvemens qui paroiſſent {i contradic- 
toires, peuvent S accorder, puiſqu'en 
elle, un n'a pas ẽtẽ un obſtacle à l'autre. 
Elle meloit a tout cela, une ſublimité de 
ſentimens, ſi grande! faiſoit, a moins 
toutes fois, que le cœur ne fut de la par- 
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tie, ſa conquete ſi difficile qu'il m'a tout 
d'un coup pris envie, non d'eſſayer sSiI 


ne ſe pouvoit ps qu'on la fir a moindres 
fraix , (car ſur cela je ſgavois auſſi bien 
qu'elle, a quoi m' en tenir) mais de la 
forcer de m' avoüer a moi - meme qu'il 


n'eſt pas vrai que dans ces ſortes de chõ - 


ſes, elle croye l' intervention du cœur, 
auſſi neceſſaire qu'elle le dit. Comme 
d'un cote, je ne voulois point qu'il y eũt 
de ma part a tout cela, un air d' appareil 


qui the ſembloit me convenir aſſez peu; 


& que, de Pautre, je trouvois beaucoup 
plus plaiſant de triompher d' elle, ſans 


qu'elle put un jour, èétre le moins du 


monde, fondee à m'accuſer d' avoir 


mis les apparences de l'amour, quelques 


legeres , meme, qu'elles püſſent etre ; 
qu' enfin, le langage du defir , & la té- 


meritE qui 'accompagne neceſſairement 


la mauvaiſe opinion que Von a d'une 
femme, m'ont paru ſuffice , je me ſuis 
Jette 
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avec tout l' emportement qui pouvoit ſeul 


Egard auſſi tranquile que, du cõtẽ du cœur 
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jetté dans les ſurpriſes. Comment, par 
exemple, lui diſois - je avec tranſport , 
peut - on etre aſſeʒ heureux pour Etre re- 


_ garde tendrement par de fi beaux yeux, 
&æ ſe làſſer de ce bonheur Quoi ! Pon peut 


faire naitre ce doux ſoũrire, en augmen- 
ter les graces, & croite qu'on peut les 


trouver ailleurs, & les y chercher! Et 


vous ſentez que pour que Theognis ne 
prit pas pour un {imple compliment tou- 
tes ces acclamations, il falloit de toute 
nẽceſſitẽ que ces beaux yeux, & cette 
bouche divine füſſent baiſts , & meme 


excuſer les libertẽs que j6ſois prendre. 
Si je ne voulois pas, a cauſe des conſẽ- 
quences, qu'elle put me ſupp6ſer de Pa- 
mour, il ne me convenoit point davan- 
tage qu'elle piit me croire à tout autre 


je voulois le lui paroitre.— Mais vous 


ſcavez auſſi bien que moi quels ſont les 
Part. I. O 
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vous ne connoiſlez pas moins, puiſque 
vous croyezavoireutantavous en plain- 
dre 2 toute l'ẽtendüe .de la clemence de 
Theognis & vous n'avez pas beſoin que 
je vous diſe que la ſienne ne $eſt point 


dementie. Rien-n'a donc EtE ni plus ra- 


pide, ni plus complet que mon triomphe. 
Ce que je crois qui y a beaucoup aide , 
c'eſt qu'elle ne pouvoit ignorer que, dans 
le tems que vous Etiez outrẽ de ſon infi- 
delité ; vous ne m'eũſſiez dit autant de 
mal de ſes charmes, que vous aviez du 
m' en dire de ſon cœur; & que pour juſti- 
fier la promptitude de la ſienne, Axio- 
chus ne me l' ait peinte avec le meme de- 
ſavantage pour elle. ThEognis avoit donc 
a me prouver combien peu il faut comp- 
ter ſur ce que notre colère, ou le beſoin 


d' excuſer notre lẽgèretẽ, nous dictent au 


ſujet des femmes qui ſont objet de la 
première, ou la victime de l'autre; & 
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la certitude fondee , qu non, qu'elle 
avoit de me deſabuſer 3:ne- devoit;pas | 
moins agir en ma faveur , que mes en; 
trepriſes, le moment, & extreme dex 
bilite dont, ſans qu'elle ſgache -trop 
pourquoi, a ce que, du moins „il mig 
paru, elle eſt toujours dans ces danges 
reuſes occalions. Ce qui, au reſte,; mia 
penẽtrẽ pour elle, d'une vritable eſtime, 
ce ſont les ſincères remords qui ont im- 
mediatement.,ſuiyi ſa foibleſſe 5 86 roup 
ce qu'elle a retrouvẽ, ſoit d'amour pur 
Axiochus ; , ſoit de douleur de Lavoir 
perdu. Enfin, pourtant, e ſuis venu,a 
bout de la conſoler: je.lugi-meme fait 
voir les chôſes d'un cih ſi difterent que 
non ſeulement, elle ſoupe ee ſoir au Ce- 
ramique, mais qu'elle y ſeręit venue en 
cErEmonie . fi la erainte que ſi je lui eũſſe 
permis de mettre aux bontẽs dont elle me 
comble ; une {i grande publicize, Alpaſie . 
n'en eũt pas EtE plus inſtruite que je nau· 
* 1 
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fois voulu, ne met obligs de la ſupplier 
de ne pas les divulguer encore. Comme 
elle penſe aſſez bien d'elle-meme pour 
ne point douter que ſa conquete ne 
doive me couvrir de la gloire la plus 
grande, elle avoit peine à concevoir 
cette diſcretion de ma part; mais je lui 
ai dit que la choſe du monde que je 
dẽteſtois le plus, Etoit d'afficher les fem- 
mes qui m'honorent d'un peu de bien- 
veillance; & en le lui diſant, je Fai, ce 
m'a ſemble , ẽtonnẽe beaucoup. Vous 
ſcavez de reſte, pourquoi je ne vous 
prie pas de ce ſoũper: fi, ce dont je 
ne ſuis point du tout sür, nous en fai- 
ſons enſemble plus d'un, & que vous 


wayez point de rEpugnance à etre en 


tiers avec nous, vous en ſerez bien le 
maitre. Je ſens trop combien vous de- 
vez regretter une femme ſi eſtimable 
pour ne pas me preter à tout ce qui 


peut vous rapprocher delle. Je ne ſgais 


-- 


ATHminIENNES 217 
6 vous penſerez fur cela comme mai : 
mais favoiie qu'i votre place , jamais 
elle ne m'auroit paru ſi bonne à repren- 
dre. | | 
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P ERICLES A AL CIBIA DE ; 


Tz paſſe a cette affaire de Samos qui 
doit, a ce que Pon aſſure, me couvrir 
d'une fi grande gloire. 

II ſeroit inutile que je vous parlaſſe 
avec une ſorte d'ttendiie , de ma pre- 
mière expedition contre les Samiens , | 
 puiſque ce n'eſt pas ſur celle-la que Yon 
croit me devoir. tant d'ẽloges. Nous les 
ſurprimes: ainſi, nous montrer devant 
leurs murs, nous en emparer, abolir 
leur Gouvernement, leur dicter les Loix 
ſous leſquelles nous voulions qu'ils ve- 
ciifſent deſormais, ne fut Pouvrage que 
de peu de jours: mais à peine ẽtions- nous 
dans Athenes , que Samos ſe révolta. Je 
fus donc force d'y courir une ſeconde 

fois ; ils nous _cendolent, relglus 4 a ſe 


f Fay 
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ſouſtraire pour jamais à notre dotnini- 
tion, & meme à nous diſputer Pempire 
des mers. Une armèe, plus forte que celle 
qui revenoit les combattre, des meſures 
bien priſes, des Allies, de bons Gene- 
raux, tout ſecondoit leur rẽſolution, & 
ſembloit leur en promettre le ſuccèz. Ils 
nous attaquèrent donc avec fureur, près 
de l'Iſle de Tragee ; mais le deſtin d' A- 

thẽnes aſſez long- tems balance en cette 
occaſion , autant par le courage des Sa- 
miens , que par la ſupériorité de leurs 
forces, enfin Pemporta. Avec quaran- 
te- quatre vaifleaux feulement , nous en 
battimes ſoixante & dix; &, pourſuivant 
notre victoire , nous nous emparames 
de leur Port, & mimes le ſiege devant 
leur Ville. Plus irrités de leur defaite 
qu'ils n'en Etoient abattus, ils fe dẽfen- 
doient avec tant de valeur quiils ren- 
doient fort incertain le ſuccèz du ſiege. 
Sur ces entrefaites une nouvelle flotte, & 
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plus conſiderable que la flotte qui nous 
avoit amenes devant Simas , m'arrive 
d' Athènes. J apprends que les Pheniciens 
en envoyent auſſi une au ſecours de nos 
ennemis; que, meme, elle eſt deja dans ces 
mers; & qu' avec cinq vaiſſeaux, Steſa- 
goras eſt alle s'y joindre. J*imaginai (& 
ce ſemble, avec raiſon.) qu'en prẽvenant 
la jonction de toutes leurs forces, & leur 
arrivẽe juſques à la viie du Port, je les 
combattrois avec plus d' avantage que ſi 
jattendois qu'elles fuſſent toutes rẽũ - 
nies; & que ſi, d'ailleurs, j ẽtois battu. 
cet Echec tireroit moins à conſequence 
que fi c*etoit devant leur Ville que je le 
reguſſe. Prenant donc ſoixante des vaiſ- 
ſeaux qu*Athenes venoit de m' envoyer, 
| allai au · devant des Phẽniciens. Comme 
je craignois, cependant, ce qui pouvoit 
ſe paſſer au ſiege en mon abſence, j or- 
dannai à ceux à qui je laiſſois le comman- 
dement, d'ẽviter juſques 3 mon retour , 
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quoiĩque piiſſent faire les Samiens, les ha» 
zards d'une bataille. Ces ordres , ſans 
doute, marquoient en moi beaucoup de 
prudence ; mais c'Etoit en tẽmoigner peu 
que de croire qu'ils fuſſent ſuivis. Satiſ- - 
fait, toutes-fois , de la precaution que ja 
vois priſe , je joins les Phepiciens , les 
combats , & lesdifpe, Pendant ce tems, 
Meliſſus, General des Samiens, me 4558 
ſane Phonneur de ſe croire fort de mon 
abſence, ſe prẽſente inopinẽment devant 
nos lignes, brave nos gEneEraux; &, ainſi 
qu'il sen Etoit flattẽ, les dẽtermine. Le 
combat fut ſanglant, & la victoire long · 
tems diſputẽe; mais, malgrE tous nos 
efforts, Meliſſus coula a fond la plus 
grande partie de nos vaiſſeaux, fit beau- 
coup de priſonniers, demeura maitre de 
la mer, pourvut la Ville de toutes les 
munitions de guerre & de bauche done 
elle commengoit a manquer , & ſe mit 
du moins en Etat de rendre tres-lang ens 


ts - | 2; Þ 7 3 ns 
core un ſiẽge dont ma nouvelle victoire 


ne pouvoit qu/abreger la dure. Ce fut 
donc envain, ſelon moi, que peu de 
tems apres je defis en bataille range ce 


meme Meéliſſus, & qu' enfin je pris Sa- 


mos, puiſqu'il n'en eſt pour cela, pas 
moins vrai que mon imprudence coũta à 
la Republique beaucoup de vaiſſeaux, 
&, ce que je regrette le plus, un tres- 
grand nombre de citoyens , que je com- 
promis la gloire de ſes armes, que je ren- 
dis, enfin, infiniment plus long qu'il ne 
Tauroit été, le ſiége de Samos. Tous 


malheurs que j aurois Evites ſi, au lieu 
Caller au · devant des Pheniciens ;. je me 
| fuſſe tenu a mon poſte. Que fi, en com- 
battant 2 la viie de la Ville, comme j au- 


rois dũ le faire, P̃avois à craindre que les 
Samiens ne priſſent le tems du combat 
pour eſſayer de forcer nos lignes, les trou - 
pes dont je les laiſſois garnies, non-ſeu- 


lement ſuffiſoient pour les garder; mais 
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dans le cas meme où j aurois eu du de- 
ſavantage contre les Pheniciens , il me 
ſeroit reſts encore aſſez de vaiſſeaux , 
ſoit pour retablir Pegalite, ſoir meme 
pour determiner la victoire en notre fa- 


veur; au lieu qu'en allant au - devant 


d'eux, oblige, comme je Pavois été, de 


partager nos forces, je me privois vo- 
lontairement de toutes mes reſſources, 


& donnois au hazard beaucoup plus que 


la prudence ne me le permettoit : ; auſſi, 
fus- je crüellement puni de avoir ſi peu 8 


conſultee. : 
Je vous laiſſe actüellement 2 a juger , : 


mon cher Alcibiade, fi d'un cote , je 


merite les cenſures dont on myaccible, 


& ſi, de Pautre, je ſuis digne des Eloges 


dont on me comble, 3 


NAY 
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L ET TRE XXXII. 


ASPASIE 4U E NE. 


C E jour que je me flattois qui me ſe- 
raitfi heureux, a paſſe pour moi comme 
les autres, plus crüel toutes - fois que 
ceux qui Pont precede, puiſqu'il m'a 
enleve l' eſpẽrance qui m'avoit ſouteniie 
juſques-là; & que, non- ſeulement je ne 
vous ai pas vu, mais que vous n'avez pas 
daigns me donner de vos nouvelles. S'il 
ſe peut que vous n'aimiez point aſſea 
pour concevoir des inquiẽtudes, ſe peut 
il que vous vous croyiez aſſez peu aims 
pour ne paint imaginer combien votre 
ſilence en donne? Vous me direz, peut- 
etre, que, n ayant pas eu le tems de 
m'ecrire, & ne pauvant point me voir 
aujourd'hui, il vous a paru inutile d' en- 
voyer chez moi: penſez-vous donc qui il 
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vous occupe ou non? Que vous avez peu 
de délicateſſe, & que je ſuis a plaindre 


d'aimer ſi fortement quelqu'un qui prou- 


ve & {i peu d' amour, & i peu de recon- 
noiſſance de ce qu'il en inſpire! Ce n'eſt 
qu' avec la plus vive douleur que je vois 


combien le Ciel nous a formès différents 


Pun de autre. Ne croyez point que 
cette meme douleur ne ſoit en moi 
qu'un mouvement paſſager, ou qui ne 
naiſſe que du moment: ce reſt pas d' au- 
jourd'hui que j en ſuis atteinte; & ſi vous, 
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puliſſe m'etre indifferent de ſavoir fi je 


ou moi, ne changeons pas de fagon de 


penſer, je la garderai ſelon toute appa- 
rence long - tems encore. Me ſera - til 
donc toujours impoſſible dene vous aimer 
que comme vous m' aĩmez vous-meme | 


Ah l je vous jure que je vais y travailler 


bien ſerieuſement; & que, {i je n'y puis 
parvenir, je ſgaurai du moins, le feindre 
ſi bien que, meme, avec toute Venvie 


* 


eren 
- 08; monde que cela ne füt pas, vous 7 
ſeriez trompè encore. Qui ſgait i, lorſ- 
que je ne vous montrerai de tendreſſe 
que ee que vous en avez pour moi, vous 
ne concevrez pas mieux que vous ne 
faites, combien peu le plus ſouvent , je 
dois etre contente de vous? Il y auroit a 
moi , ſans doute, plus de ſageſſe à me 
degager tout à fait; mais j; avoũe que cet 
effort n'eſt pas plus en mon pouvoir, que 
je ne deſixe qu'il y ſoit, Peut - tre meme 
me latte je trop encore, lorſque je crois 
pouvoir me mettre au meme point que 
vous. Ingrat! quand je vois combien la 
plus legere partie de ce que vous m'inſ- 
pirez, rendroit un autre heureux ! com- 
bien il en ſeroit reconnoiſſant ! a quel 
point moi -· meme je ſerois heureuſe ſi je 
pouvois, comme il le meriteroit ſi bien, 
lui rendre toute ma tendreſſe! lorſque je 
compare ſes ſoins d à votre inattention, & 
fon. amour a votre indifference , „qu'il 
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Ven faut peu que je ne me reproche mon 
injuſtice; & que je ne ſois honteuſe d' etre 
ſi ſinguliẽrement attachee a un objet de 
qui 7obtiens {i peu de retour Ahl l'on 
n'a que trop de raiſon! Vos yeux ne ſont 
que des trompeurs: les traitres annon- 
cent des mouvements dont vous n'etes 
point ſuſceptible : ce ſont eux qui mont 
ſeduite : que je voudrois pouvoir les 
hair! Que, $'il eſt poſſible, pourtant, que 
jamais je ceſſe de vous aimer, vous me 
ſerez odieux! — Moi! vous hair jamais! 
Ah! vous ne le craignez pas! Vous ſęa- 
vez, & ne le ſcavez que trop, qu'il me 
ſeroit bien plus aiſe de me hair moi- 
meme, que de.. . Mais ne pourrai-je 
donc jamais vous apprendre a aimer z & 
ne me ſquviendrai-je de vous avoir vit 
ſenſible , que pour me plaindre le reſte 
de ma vie, de ce que vous ne pouvez 
plus etre! Car ce n'eſt pas un ſonge: 
vous m avez aimee, Quelle tendre mo- 
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tion rẽgnoit dans vos yeux | Avec quelle 
douce volupte ne les ai-je pas vis $'atre- 
ter ſur moi, & s' oublier! Quoi! vous 
avez ẽtẽ aſſez heureux pour la ſentir , & 
vous pouvez vous conſoler de ne la ſen- 
tir plus! Que, malgre les tourments que 


vous me cauſez , mon Etat eſt preferable 


au votre, puiſque mon ime eſt perpe- 
tüellement remplie de ce qui ne vous a 


que ſi paſſagerement affetE!— Javois 


commence cette lettre avec la ſeule in- 
tention de me plaindre de vous; & je 
nai encore pũ que vous jurer que je vous 
adore : mais c'eſt avec tant de chagrin 


que je me vols toujours entrainẽe par ma 


tendreſſe ! Je roũgis tant de me trouver 
ſi foible , qu'il faut qu'en effet vous 
ayez pour moi, toute l'indiffẽrence dont 


je vous ſoupgonne, pour ne pas craindre 


de me faire de mes ſentiments, une ſi 
grande peine l Il me ſeroit, a moi, {i doux 
de faire votre bonheur, vous me com- 

blez 
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blez.de tant de plaiſir , quand vous dai 
gnez me jurer que mon amour peut: tout 
pour votre fElicits, que je ne comprends 
pe comment à votre tour, vous n ima- 
ginez ni ce qui pourroit fatre la mienne 
ni à quel point elle depend de vous! II 
ne faudroit pour cala que me prouxer a 
comme quelquefois vous voulez blen me 
le dire, que rien ne vous eſt auſſi cher 
que moi. Un mot, un ſeul mot eſt ſitòr 
ecrit! Quelque occp que vous voulies 
toũijgurs etre à mes yeux, jamais non 
jamais vous ne parviendrez à me faire 


croire que vous mayez pas trouvẽ un 


moment pour me dire que vous-penſez à 
moi; lorſqu avec tant d'entraves, je ſęais 
trouver le moyen de m occuper de vous 
toute la journẽe. Que j ai; ce matin, Er6 
tentẽe de briiler tout ce que, depuis que 
je ne Vous, al vu z je vous avois Ecrit 1 
mais ce nẽtoĩt pas la le moyen de vous 
mettre dans votre tort; & je ne voulois 
Part. I. P | 
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pas que vous pfſſiez nier que vous ny 
faſſiez, Paimereis mieux, cependant's 
que, pour me prouver injuſtice de mes 
plaintes; on me rapportũt encore plus 
de votre -Ecfiture qu avec une moins 


grande certitude que je ne ferois que 
vdus ennuyer, je pourrois ; ainſi que je 
vous le prouverai vous envoyer de la 
misnne c eſt, à vous parler avec fran- 
che ce dont je ne me flatte point du 
tout. Quoiqu' il en ſoit; cette lettre eſt 
M dernière que je vous ecrirai, juſques a 
ce qubil vous plaiſe de me donner de vos 
nouvelles: je deſire plus vivement que je 
ne poutrois Pexprimer;;/ que ce ſoit de- 


main; & je ne ſcais pourquoi je Peſpère i 


encore moins que je ne Beſperois hier. 
En verité l vous rendez ma vie bien 


| mialheureuſe! Songez vous quit y a trois 
mortels jours que je ne vous ai vii? Au 


moins,  Ceſt ma raiſon ſeule qui me dit 
qu'il MET! a * * car mon * 


„ 
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en compte bien davantage. Il me ſemble 
que je vous veux de votre negligence 1 
uff mal inerprimable: vous auriez peine 


* 4 


à imaginer combien vous m'en faites, .. 


quand je parois vous etre un objet d'in- 


diffèrence. Me donneriez- vous, en effet, 
de pareils ſujets de plainte. s' il ẽtoit auſft 
vrai que vous m'aimaſſiez, que vous pa- 
roiſſea quelquefois avoir envie que je le 
croye? Il y a, ce me ſemble, des torts 
que Pamour ne permet pas., & qui ne 
peuvent avoir leur ſource que dans la 


wibleſſe des ſentiments. Tout criiels , 


au reſte, que me ſont les vötres, , Jaime 
infiniment mieux avoir à vous en re- 
procher, que de vous voir en droit de 


me faire les memes plaintes. — Mais 


adieu ; Je te tombe de laſſitude. II a fallu, 
pour que je = vous Ecriviſſe autant que Jai 
fait, ns je priſſe ſur mes nuits, parce 
qu'il gen eſt fallu beaucoup que le jour 


on m'en ait laifle le tems, A la recon 
Pij 
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noiſſance que vous paroiſſez avoir de 
tout ce que je fais pour vous, je crois 
qu'il ſera tres · ſage & moi de poendre de 
parti d'ecrire moins, & de dormir davan- 
tage. Il y a deja plus de deux heures que 

le ſoleil nous ẽclaire. Ce qu'il peut y avoir 
de plus heureux pour mon amour, peut- 
etre, eſt qu en ce moment il ne luiſe 
point pour vous; & que fi vous m'etes 
infidelle, au moins ce ne ſoit qu'en ſonge. 
Adieu encore une fois , il eſt tems que 
p eſſaye du nouveau regime que je viens 
de me preſcrire: ne ſerez · vous pas bien 
fache que Videe ne m' en ſoit pas veniie 
plutòt ? Si je le croyois pourtant! 
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LET TRE xxxIII. 
ALCIBIADE A THER AMEND. 


E vous exprimerois difficilemerit i 
mon cher Theramene, toute la joye que 
je reſſens de vous voir perliſter dans le 
deſſein que vous avez farme de rendre 
aux femmes, ſi.  pourtant , cela vous eſt 
poſſible, tautes les noirceurs que vous 
en avez Eprouvees, Puiſſent les Dieux 


vous y laiſſer auſſi fidelle qu'à Phorreur 
que vous avez pour les Courtiſannes! 


Si la première de ces diſpõſitions eſt ne- 
ceſſaire à votre bonheur, Pautre n' im- 
porte pas moins à votre gloire, Auſſi, ne 
puis- je trop vous fEliciter de ce que les 


_ degouts que les femmes vous ont don= 


nes, quelques grands, quelques conti= 
nũs meme qu ils ayent EtE, n'ont pit vous 
tourner du c6t6 de leurs rivales. Sang 


ii 


— J 
3 ——w— 2 4 De * , 


230 LET TIE. 
compter qu'il eſt, pour ne rien dire de 
plus, fort douteux que vous eũſſiez trou- 
vE dans celles- ci, moins de fauſſetẽ que 
dans. les autres, ou je vous connois mal, 
ou, accoutume comme vous Ietes a des 
vices ornes , la baſſeſſe des leurs, & Vim- 
pudence de leurs grices (fi routes-fois , 
Vimpudence , & les graces peuvent ja- 
mais fe rencontrer enſemble.) vous au- 
roient bientöt fait x repentir de vous Ctre 
fouille du goũt qui regne aujourdhui. 
Quelque corruption, dailleurs', qua 
parler avec franchiſe , on ſoit actüelle- 
ment en droit de reprocher aux femmes, 
il n'eſt pas encore auſſi vrai que bien des 
gens le pretendent , qu'il n y en ait plus 
avec qui Pon puiſſe, ſans ſe donner le 
plus grand des ridicules , ſe faire Villu- 
ſion d'etre aimé. Puiſque Cen eſt une 
dont notre amqur - propre a tant de 
beſoin, n'eſt-il pas plus raiſonnable de 
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la chercher aupres des — qui, à la 
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vigueur nous la permettent encore, 
-qu*aupres des objets de qui la ſeule 
profeſſion nous Pinterdit 2 Si, dans les 
Premiers,,.0n ne trouve pes le ſenti- 
ment aſh, ſouvent au on s'en flatte, 
du moins y trouve · F on commune ment, 
tout ce qui peut y faire croire; & vous ne 
vous trompez pas, lorſque vous croyez 
que les autres ne nous offrent jamais les 
memes reſſources. Ce neſt, dit-on , de la 
part des femmes , qu une perfidie de plus 3 3 
cela eſt probable, Jen; conviens; mais 
les Courtiſannes ne s'aviſent - elles pas 
auſſi de j joier Pamour; & peuvent-elles, 
quoiquꝭ elles faſſent , parvenir a y mettre 
cette nobleſſe, & meme cet appareil de 
decence qui, od vous &tes le plus phyſi- 
quement sür de ne triompher de rien, 
offrent encore a votre vanitẽ, toute Pap- 
parence du triomphe > Payoiie , pour 
moi, que ſi cette apparence ne m*abuſe 
jamais, elle m'entraine toũjours. Soit vas 
P iv 
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alte, ſoit delicateſſe, il m weſt impoibls 
de me paſſer du bonheur de me croire 
aims, Bonheur , au reſte, qui ne tire 
pour moi à aucune conſequence. puif- 
que je n'en aime pas davantage. Ce ſeroit 
preciſement ce que Ie vous defiretois, & 
ce dont, malgré toutes vos reſolutions, j je 


vous crois bien Albigri.” A ne vous rien 


cacher, mon cher Thecamene, ta der- 
niere fois que nous avons ſoüpe enſem- 


ble, je vous obſervois; &, Sil faut vous 


le dire, ce ne fut qu' avec la plus vive 
douleur que je remarquai, & combien , 
fans le nn eut- Etre, vous tene 
encore a vos anciens prejuges ,” & le re- 
pouſſement involontaire que vous avez 
pour nos maximes, Je vis meme , au 
travers de toute P'intrẽpidité dont vous 


vous pariez, le récit de toutes les hor- 


reurs dont nous ſommes coupables en- 
vers les femmes, exciter en vous, un auſſi 
grand fremiſſement que fi C eut ẽts de ces 
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erimes qui rEvoltent la nature, que nous 


eũſſions fait trophée a vos yeux. Ce 


mouvement, qu'en vain vous tachates de 
nous derober , m'allarma pour vous, & 
avec d' autant plus de juſtice que, ne 


voulant qu'eſſayer votre ame, ce ne fut 


que les moindres de nos foffaits que nous 
vous racantimes. Quelle n'eũt donc 
point EtE votre terreur, ſi nous nous 
füſſions peints, bravant les reproches 
d'une amante abuſce, repaiſſant notre 
barbarie du ſpectacle de ſes larmes; &. 


ſans en plus changer de couleur que, 


ſouvent dans cette intereſſante ſitiiation, 
elle n'en change elle- meme , ſoũtenir 
avec une fẽrocitẽ prefque incroyable, 
ſes | Evanoiuſſements redoublés! Nous 
avons cru devoir vous Epargner ces hor- 
ribles tableaux; mais ce meme Egard que 
naus avons eu pour votre foibleſſe, doit 
vous dire aſlez combien nous vous en 


croyons encore. Quand apres avoje 


5 — tn , un 
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pes _ << Suxinrunt 
Eprouve tous les deſagrẽements qui 7 
ſont attaches, on croit le plaiſir d'aimer 
ſincẽrement une femme, preferable au 
plaiſir de la tromper', on doit, en effet, 
faire prẽſumer de ſoi qu'on n'eſt point 
Eloigne de Fen laiſſer tromper encore. 
Je ne dis, pourtant pas que, fi Pon pour 
voit avoir la plus entiere certitude que, 
dans Vinſtant meme od on ſe la ſoumer , 
elle ne ſongeat point à ſe ſoumertre a un 
autre, toutes les rẽgles de la morale ne 
vous imp6ſaſſent point la loi d'attendre. 
pour vous livrer a Pinconſtance , Vexcez 
de la fatiete: mais Va-ron , & peut-on 
Pavoir? - Laiſſons, au ſurplus ; une dif- 
cuſſion a peu pres Etrangere amon objet, 
& revenons à ce que j'ai a traiter. Une 
des choſes qui me paroit en vous, s' op- 
poſer le plus a votre entière converſion, 
eſt la crainte que, ſi vous nous imitez, 
on ne vous accuſe de manquer de mœurs. 
_ Crainte puccile , & ou Pon ne reconnoit 
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que trop bien tout ce que les propos des 

femmes ont encore d' empire ſur vous. 

Il eſt, croyez moi, tres prouve que, 

ſans avoir les mœurs qu'il leur convien- " 
droit que nous eufſons,, on peut en avoir 
beaucoup: mais, cela ne füt- il pas, c'eſt 
pour avoir des mœurs, un plaiſant ſiẽcle 
que celui · ci; & avec ce qu'elles en ont 
elles - memes , il leur fied bien d'exiger 
que nous en ayons d'autres! Que cette 
terrible imputàtion, il manque de meurs , 
ne vous Epouvante donc pas. Quelque 
Etendiie qu'elles vouluſſent lui donner, 
tout ceque, dans leur bouche, elle peut 
en avoir, Ceſt, ſeulement, de nous ac- 
cuſer de feindre l'amour le plus tendre, 
lorſqu'à peine nous avons des deſirs; de 
a jurer ſur tout ce qu'il y a de plus ſacre , 
99 une fidelite Eternelle, quand nous ſom- 
mes deja inconſtants, ou que nous mé- 
3 ditons de le devenir; enfin, de ne nous 
pas moins permettre avec elles, le men- 


WE 
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ſonge que le parjure: & ſi, comme elles: 
vous croyez que ce ſoĩent de veritables 
Crimes, vous Etes encore plus loin que 
vous ne penſez , de regarder ces objets 
avec la meme philofophie que nous, & 
Cen juger auſſi ſainement. Vos retours 
frequents vers votre ancienne fagon de 
penſer, Vincertitude qu' ils m' ont paru 
mettre dans votre conduite, cette mal- 
heureuſe habitude où vous @tes de trans- 
former en paſſion, le plus leger defir , 
tout cela rEiini'a Ete cauſe que Fai jugs 
nEceſſaire de vous faire dẽbuter par Age- 


fandre. C'eſt plus votre faute que la mien 


ne, fi, dans la crainte que vous ne piſ- 
fiez reſter fidelle à votre projet, fi Ceitt 
EtE par quelque femme quieut eu de quoi 


ſurprendre votre eſtime, & vous inſpirer 


de Pamour, que je vous euſle fait debu- 


ter, Pai ẽtẽ force de vous faire commen- 


cer votre cours de perfidie par celles de 
toutes qui devoit naturellement vous la 
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rendre moins pEnible. Vous avez, d'a- 
bord, je Vavoiie , on ne peut pas mieux 
ſeconds mes viies: il eſt impoſſible d'a- 
voir pour une femme. moins. fie gout 
pour. celle- a; ; mais elle cans le goũt 
ſi difficile , & le mepris fi i indiſpenſable, 
que ce ne ſera pas de votre conduite 
avec elle, quelqu'irrẽprochable 3 nos 
yeux, qu elle ait ẽtẽé, que je vous croirai 
Tevenu de vos anciennes erreurs. Pour- 
quoi, en effet, ſi vous aviez veritable- 
ment des femmes, opinion que vous en 
affichez aujourdhui, diriez- vous encore 
que, ſi elles vous ont tolijours trompe., c eſt 
moins d elles qu d vous-meme que vous aurieꝝ 
| à vous en prendre? Je doute que, ſi vous 
= Cchexchiez vous expliquer ce langage ; 
| 7 vous n'y trouvaſſiez pas plus de raiſons 
5 de vous confirmer dans vos projets ac- 
tüels, que de motifs de les abandonner; 
mais, en ſuppoſant que Vexamen le fit 
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tourner en leur faveur, plus elles auroient 
à y gigner, moins, ce me ſemble, vous 
devriez le tenir. Ce eſt pas, pour ré- 
. pondre, enfin, a vos plaintes, & juſtifier 
en meme tems, ma deſapprobàtion du 
nouveau choix que vous voudriez faire, 
que je vous croye en ce moment pour 
1 heoghis , plus que ce qu'elle doit na- 
turellement vous inſpirer. Malgre tout 
le goũt que vous m' accuſez d'avoir pour 
elle, xc qui vous paroit Punique raiſon 
que Jaye de vous en Ecarter, vous me 
verriez vous ſervir dans ce deſſein, avee 
La plus grande chaleur, ſi vous me faiſiez 
moins craindre que bientòt en vous, Pa- 
mour le plus tendre ne prit la place de la 
ſimple fantaiſie. Quoi/ me dites · vous avee 
humeur, dois- je donc le reſte de ma vie; 
me donner le ridicule d tre attachè a Age= 
ſandre? Non, ſans doute; je ſcais auſſi 
bien que perſonne, à quel point il eſt 
impoſſible de la garder long- tems; mais 
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je n'ignore pas davantage que vous ne 
pouvez, ſans le plus grand danger pout 
vous, lui faire ſucceder Théognis. Je ne 
vous trouve point, encore, puiſqu'enfin 
il faut vous le dire, aſſez affermi dans 
vos nouveaux principes pour pouvoir 
me flatter que des grices, de Peſprit, du 
manẽge, ne vous menaſſent pas beau- 
coup trop loin, C'eſt a vous- meme, pour 
peu que vous vouliez Etre de bonne- foi, 
que je laiſſe à juger ſi au meme Ecueil oft, 


malgrẽ toute ſon experience, Thrazylle | 


vient de faire un naufrage ſi ẽclatant, vous 
pouveꝛ eſpereride vous ſauver; & fi, tant 
que vous ſerez ſous ma direction, je 
puis, moi, pour ma propre gloire, vous 


permettre de former un engagement od 


vous laiſſeriez ſi peu reconnoitre un dif= 
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ai wh vos propos, & de quel · 
que obſcuritẽ que vous parũſſiex vou: 
loir les envelapper., je n'eus: pas plus 
de. peine que danse fond vous aue lo 
| defitier;.? a comprendre combien, ſoit 
AVEC Xantippe ſoit avec. moi - meme 
vous me croyiez de torts, Vos idtes à cet 
Egard, ont ſi peu de .boxnes!! Vous e Etes 
$i convaincu que vous ne pouvez pas les 
porter trop loin Cette conviction ſem» 
ble vous cauſer tant de plalſix Jen 
trouve, moi: meme, tant a; vous en faire. 
que ce ſeroit de tout mon cœur, que je 
voudrois & pouvoir convenir de tout ce 
qu'on m'impute, & avoir meme a vous 
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1 confier des traits de ma vie que tout le 

monde ignorit, & qui fuſſent auſſi, beau- 

cCcC cup plus contre moi, que tout ce qu'on 

n' attribüe. Conſolez - vous, pourtant, 

J mon cher Alcibiade. Si je ne puis ni 

Pun ni l'autre, ſans bleſſer la vérité, je 

ſuis, du moins, forcee d*avoier que, 

moins au-deſſus que je ne le ſuis aujour- 

d'hui, de toutes ces petites idẽes de vertu, 

ou de dEcence qui reglent encore la con- 

duite d'une aſſez grande partie des fem- 

mes, j'aurois a me reprocher de ne metre 

pas reſpectẽe autant que je Faurois dũ; 

& que, {i malheureuſement les fairs n' ont 

pas toujours EtE contre mol , mon ẽtour- 

| derie y a toujours mis les apparences. 

| - Puiſque C'eſt moins ſur ce que nous fai- 

| fons, que ce que nous paroiſſons faire, 

que le Public nous juge, & nous apprẽ- 

cie, je ne dois ni m'ẽtonner, ni me 

plaindre qu'il me puniſſe par ſon mpris, 

du peu de cas que j'ai fait, tant de ſon 
Part. I. Q 
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cc , %ftime, que de la mienne propre. Vous 
"mEme , comme vous voyez, n'en avez 
guẽres plus à rabattre de Popinion qu'il 
vous eſt ſi doux d'avoir de moi. Ne 
-eraignez donc point que j; entende aſſez 
mal mes int6rets auprès de vous, pour 
avoir Fidee de chercher a vous prouver 
à quel point ce meme Public a quelque- 
ois pouſſe Vinjuſtice à mon Egard, Je me 
donnerois plütòt des crimes, que je ne 
voudrois m' en 6ter. Sans vous ennuyer, 
| cependant, de Phiſtoirede toute ma vie, 


qui s 'eſt paſſe entre Nantippe & moi. 
'Moins il en a de tẽmoins, plus il me ſe- 
-roit facile de nier, ou de pallier tout 
ce qui m'y condamne: mais quand, en 
me prẽſentant dans cette hiſtoire ſous 
une face avantageuſe, je craindrois moins 
d'affoiblir la conſideration que toutes les 
horreurs dont vous me croyez capable , 
me racks a vos yeux , ma conduits 


je vais me borner au ſimple recit de ce 
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avec lui, que Jai la ſottiſe d' enviſager 


autrement que vous ne ferez ſans doute, 
me couvre aux miens d'aſſez de honte, 


; pour que je naille pas chercher dans le 


menſonge, de nouveaux ſujets de 8887 


de moi- meme. 


Xantippe vous'a dit nde vrai. 
Ce fut ſans qu il me plũt, peut- tre meme 
avec une ſorte de repouſſement pour ſa 
perſonne, que je m' engageai avec lui. 


Deux fois je Pai pris, autant de fois. je 
Pai quitt; mais ( vous m' allez bien plus 


reconnoitre Ia.) c'eſt beaucoup moins 


cette inconſtance rẽpẽtẽe, toute abomi- 
nable qu'elle lui paroit, que je me re- 
| proche -que de ce qu'il acre quelque chõ- 
ſe pour moi, lorſque rien ne me neceſſi- 
toit à le prendre, ou que tout devoit 


m'ẽloigner de retourner a lui. Ne me 


faites pas, je vous en ſupplie, Vinjure de 


croire que ce ſoit dans la vũe de ſur- 


prendre votre eſtime, ou, du moins, dy 


2j 
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ajoũter, que je me vante ici d'une chôſe 
od des gens moins philoſophes que vous, 
ne trouveroient, ſans doute, que des 


raiſons de penſer de moi plus mal encore. 


Non, je crains d' autant moins de vous 
le rẽpẽter, que les plaintes de Xantippe 
lui-meme, m' en ſont de plus sùrs garants, 
il Etoit de tous les hommes, celui qui 
m' ẽtbit le plus indifferent , lorſque je 
jugeai à propos de me Pattacher. Je de- 
ſirerois de toute mon Ame , a cauſe de 


vous, que cette affaire n' eũt ẽtẽ qu un 


de ces coups de caprice auxquels il nous 


eſt toujours ſi honteux de cëder; mais 


Javoye en roũgiſſant, que j eus d'autres 


motifs, & qu'il eſt meme impoſſible de 
faire plus de ſang- froid, une plus inex- 


cuſable ſottiſe. Tout cela, pour le bien 


entendre, ayant beſoin du tableau de la 


ſituation od j ẽtois Alors, je me flatte 
qu' avant que Caller plus loin, vous vou- 


 drez bien me permettre de vous le tracer, 
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Vous pouvez aiſẽment vous rappeller 


la violence, & la duree de mon atta- 


chement pour Demophon. Ce choix, je 
le ſcais, ne fut point approuve du Pu- 


blic; mais, a ce donc jamais été d' après 


ſon opinion quelle qu'elle füt, que nous 
avons regle nos goũts ? S'il eſt vrai; 
comme je le penſe, que, de tout tems, 
les agreements ont eu, & du avoir plus 
de pouvoir ſur nous, que les vertus; & 
que rien ne ſoit & plus libre, & plus 
capricieux que amour, je ne crois pas 
lui devoir d' excuſes d'avoir plutor pris 
Demophon , malgre Pindignation qu'il 
inſpire , que Socrate , avec la véné- 
ration qu'on a pour lui. Jamais , ce- 
pendant, femme ne fut plus punie de 
n'en avoir voulu croire que ſon cœur. 
Rien ne pourroit, en effet, vous donner 
Pidée de ce que je ſouffris ſous cette 
chaine crüelle; mais, quelque accablée 
que Jen füſſe, ce ne fut pas moins vais 

i 
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nement que les hommes les plus aĩma- 
bles-d'Athenes-tentErent de me la faire 
briſer. Vous-meme.(il eſt vrai que vous 
ne tentites: pour cela, que de legers 
efforts.) vous - meme, dis. je, ne pũtes 
m' y dẽterminer. Laſſe, enfin, de m'im- 
moler à Pamant le plus perfide, & qui, 
Cailleurs, rẽüniſſoit le plus de ces vices 
qni forcent une femme a ſe faire honte 
de ſon ſentiment, j'eus la force de ſe- 
cover un joug qui deshonoroit à la fois, 
mon cœur, & mon eſprit: mais comme 
je ne pouvois prendre ce parti ſans me 
faire la plus grande violence; que Demo- 
phon lui-meme , malgre ſes infidelites , 
m'aimoit encore aſſez pour ne pouvoir 
me perdre qu avec un extreme regret; 
que je ne doutois pas qu'il n'y eũt rien 
qu'il ne tentãt pour tacher de me rame- 
ner à lui ; qu' enfin je ne craignois pas 
moins ſes ruſes que Paſcendant qu'il con- 
ſervoit encore ſur moi, je crus que le 


ATHENIETNNES! 247 

plus sũr moyen que j eũſſe pour Echapper. 
au malheur de retourner ſous ſon em- 
NP: Etoit de m'engager avec un autre. 
Adymante, Callicrate, Charès, le 
bel Agathon, avoient depuis long-tems 
des pretentions ſur moi. Chacun d'eux 
paroiſſoit attendre avec la plus grande 
impatience, Vinſtant qui mettroit un ter- 
me a mon aveuglement. Pour le hater; 
jamais Démophon ne me faiſoit une in- 
fidelite dont, quelque cache qu'elle pũt 
etre, ou par la baſſeſſe de ſon objet, ou 
par les precautions qu'il prenoit pour 
qu'elle ne tranſpirãt pas, chacun d'eux a 
Penvi , ne ſe hatat de m' inſtruire, & ne 
m' inſtruisit inutilement. Ce n'eſt, en pa- 
reil cas, que la vanite qui ne pardonne 
point; & Pavois encore trop dꝰ amour pour 
que ce fut ce mouvement qui parlàt le plus 


haut dans mon cœur. D'ailleurs, tout 


aimables qu' ils ẽtoient, il n'y en avoit 


pas un d' eux, ou qui ne me laiſſàt dans 


Qiv 
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la plus proſonde indifference, ou qui ns 
moffrit quelque ch6ſe a craindre. Ady- 
mante ſec, & pẽdant, comptant pour 
peu les agrẽements où il ne trouvoit pas 
de mœurs, & rempli ſur ce point, des 
plus ridicules préjugés, ne pouvoit ja- 
mais etre pour moi quꝰ un amant très- in- 
eommode, puiſqu' il en étoit déjà aux 
remontrances. Si j ẽtoĩs forcee de trou- 
ver à Callicrate beaucoup d'eſprit, la 
raillerie qui fait du ſien, le caractère par- 
ticulier, & dont, meme en cherchant à 
me plaire, il ng pouvoit gagner; ſur lui , 
de m*epargner les traits, ſi elle lui don- 
noit le droit de mꝰexcuſer, empechoit 
qu'il ne me ſẽduisit. Charts étoit de 
tous, celui qui ſembloit m'aimer le plus; 
mais ſa tendreſſe avoit quelque choſe de 
fi monotone, & de ſi triſte, qu'il n'y avoit 
pas d'ẽlẽgie, quelque langoureuſe qu'elle 
pur etre, que je n eũſſe mieux aime lire, 
que de Ventendre m' en aſſurer. Quant à 
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Agathon , jetois trop convaincue que 
le jour qui verroit ſon bonheur, ren ver; 
roit pas moins la fin que la publicité, 
pour que cette conviction. put me per- 


| mettre'de penſer A lui un ſeul inſtant. 8 


Aſſez de tems avant que je rompiſſe 
avec Démophon, Xantippe venoit chez 
moi. Si ce qu'il eſt, m*ordonnoit de le 
recevoir avec politeſſe, le gauche de ſes 
idees, & le peu (agreements qu'il a dans 
Peſprit, ne me permettoient pas de y voir 


avec plaiſir. Quoique , des ce tems la, il 
me vit aſſez frẽquemment pour que jo 


dũſſe lui ſupp6ſer quelque objet, & que 
Jeuſſe meme, commence par la, le ſilen- 


ce conſtant dont les ſoins qu'il me ren- 


doit, Etolent accompagnès, me fit bien- 
rot croire que je m' ẽtois trompee. Co 
fut avec la meme taciturnitẽ que, quand 
je fus libre, il vit ceux que je viens de 
nommer, chercher a engager mon cœur. 


Comme il Etoit Phomme d' Athénes qui 


—_— r „ 


— Th — RS. 


—— 
po 


1 
g IF 
P : 
| \ 
8 q 


; — - 
* — —V—— ˙Aaj 9 rs . 


270 LETTAEKE S 


me convenoit le moins, & que toit: 
par conſẽquent, celui de tous a qui je 


cherchois le moins a plaire, ce fut long- 
tems, auſſi, avec la plus grande indifferen- 
ce, que je remarquai la ſienne. Cependant, 


& ſans avoir en quoique ce füt, change 
Gavis' ſur ſon compte, ſans croire 


meme qu'il eũt des idees ſur moi , ce fut 


celui que je pris. Mais il eſt, ce me ſem. 


ble tems de vous dire ce qui m'y deter- 
mina. Si je ne me flatte pas trop, ma 
conduite en cette occaſion, vous paroi- 


tra d'une bien mauvaiſe tete. 
II ſeroit inutile que je vous diſſe com- 


bien, ſoit par ma propre Etourderie , 
ſoit par la vanits des autres, Pavois ẽtẽ 
affichee. Moins philoſophe ſur cela que 
je neTavois ẽtẽ; & diffẽrentes circonſ- 
tances de ma vie, m ayant fait ſentir 


qua Petre tant, il y a moins à gaigner 


pour une femme que ſouvent elle ne li- 


magine, j avois réſolu de me laiſſer ou- 
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blier. Une affaire qu'on ne piit point 
ſoupęonner. quelque peu que d'ailleurs 


elle me rendit, devenoit donc dans mon 
nouveau ſyſtèẽme, Paffaire a laquelle je 
devois donner la preference. La figure 
de Nantippe, ſon tour d' eſprit, auſſi peu 
fait pour me ſẽduire, tout ce qui, dans 


mes idees ordinaires , ne m'auroit pas 


ſeulement laiſſe ſonger-qu'il exiſtar , fut, 
avec cette fureur de Pincognito qui, je ne 


ſais comment, m' etoĩt venũe, ce qui me 


tourna vers lui. A conſiderer, en effet, 
ceux qui avoient EtE juſques-la les objets 


de mes fantaiſies, il me paroiſſoit de im- 


poſſibilitẽ la plus grande qu on ĩmaginat 
jamais que j'eũſſe Xantippe. Je ne ſcais 
ſi vous ſerez de ceux qui me diroient 
quan lieu de faire un pareil choix, je r'a- 
vois qu'à renoncer A Pamour; mais avec 
Puſage que vous avez du cceur, Pay peine 
à croire que, fi je vous eũſſe Alors con- 
ſultẽ ſur ma ſitüdtion, cꝰeũt ẽtẽ ce conſeil 


que vous m'auriez donné. En prenant 


Ars JIELnrranyg. 
Phabitude d' etre aimẽe; il ne ſe pouvoit 
point que je ne nyen fiiſſe pas fait d tous 
egards, la plus urgente des néceſſités. 
Convainciie, par les diverſes ẽpreuves 
que jen avois faites, qu'à peu de choſe 
pres. tous les hommes ſe reſſemblent, je 
m' ẽtois bien dit, en rompant avec Dẽ- 
mophon, qu'il ſeroit le dernier, des per- 
fidies de qui Paurois a me plaindre; mais 
Pennui criiel dont ; ẽtois accablee , & les 
vapeurs qui furent la ſuite de cette rẽſo- 
lution ,-me firent bient6t ſentir que; de 
toutes les femmes. peut etre j etois celle | 
a-qui le regime que je m'etois prolerit , 
pouvoit le moins convenir. Il m' ẽtoit par 
conſequent , indiſpenſable d'en changer. 
Teneſgaispourquoije meperſuadaiqu'in- 
dependamment du motif politique qui 
me portoit à choiſir Nantippe, je devois 
plus attendre de lui, que d' aucun de 
ceux qui me .Voſfroient , la tranquilitẽ 
que chaque jour qui s ẽcouloit, ſembloit 
me rendre plus néceſſaire. Je me con- 
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noiſſois trop pour croire que, dans quel- 
que poſition que je me miſle avec lui, 
il prit jamais ſur mon cœur; mais pa- 
vois di trop d' infortunes à Vamour, pour 
que la certitude qu'il ne m'en inſpiroit 
pas, ne fit point pour moi, plus une 
raiſon de m' engager avec lui, que de ne 
le pas faire. | 

Comme Xantippe, il fautdirelaverite, 
ne m' aidoit abſolument en rien, avant que 
de lui dire, non que je l'aimois (je n' ai pas 
cette fauſſetẽ à me reprocher.) mais que 
je Ini permettois d eſſayer de me faire oublier 
Demophon, il n'y eut rien que je ne miſſe 
en uſage aupres de lui, pour qu'il m'ẽ- 
pargnat une dEmarche dont je ne ſen- 
tois pas moins le danger que la honte. 
Mais, ſoit, ainſi qu'il me Va dit depuis, 
qu'il craignit de ſe tromper a ce que lui 
diſoient mes yeux, ſoit plutõt, comme la 
ſuite ne me Ya que trop prouve , qu'il 
crũt que, plus je me ſerois avancee avec 


as Lira 

lui, plus il en auroit le droit de me ty- 
ranniſer, jamais il n'eut Pair de m'en- 
tendre. Il fallut donc que je priſſe le parti 
de parler; & mon imprudence, en cette 
occaſion , fut d' autant plus grande que, 
ſi Vinterpretation qu'il me plaiſoit depuis 
long tems de donner a ſes aſſidüitẽs, ſe 
trouvoit fauſſe, qu' enfin il ne ſentit rien 
pour moi, je me preparois en le prẽve- 
nant , Pafiront le plus ſenſible qu'une 
femme puiſſe jamais eſſuyer; ou, en 
| ſuppoſant que je ne m'y fuſſe pas mẽ- 
priſe, je m'expoſois a lui donner de ma 
fagon de penſer, une opinion qui ne 
pouvoit jamais que faire le ſupplice de 
ma vie. N'importe, je bravai tout; & 
dans les premiers. moments , Xantippe 
qui me parut encore plus enchantẽ que 
ſurpris , d'un bonheur auquel il 6ſoit ſi 
peu prẽtendre, ſembla nven juſtiffier. 
Eh! plüt aux Dieux que tout l'amour 
qu'il me montra, elit pu paſſer dans mon 
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coeur! Il eſt ſi fort uſage dans ces cir- 
conſtances qu'un homme nous demande 
des preuves du ſentiment que nous lui 
avoüons, & vous ſcavez trop quelles 
ſont celles qu'il exige, pour qu'il ſoit 
neEceſlaire que je vous diſe l.. . Mais, 
paſſons ſur ce funeſte inſtant de ma vie. 
Quelque deſir que j eũſſe que Xantippe 
bannit Démophon de ma memoire ; 
quelques illuſions , meme, que je me fiſſe 
pour richer de ne m'offrir plus que Pi- 
mage de I homme à qui je venois de me 
livrer, mon cœur qu' aucune des fauſſes 
combinaiſons qui avoient ẽgarẽ mon eſ- 
prit, n'avoit abuſe , ne me fit que trop 
douloureuſement ſentir combien ſou- 
vent ce qui perſuade l'un, a peu de 
pouvoir ſur Pautre. Quoiqualors , & 
meme aſſez long-tems après, je n'euſſe 
qua me lover de Xantippe ; qu'il allar 
juſques a me pardonner indifference 
conſtante que je portois dans ſes bras ; 
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& que la fagon dont je m'y ẽtois jettee ; 


ne me ſemblar point lui avoir donne de 


moi la défavorable impreflion que Jen 
avois crainte, je crus enfin .entrevoir 
dans ſes diſcours, combien le remede 
que je m' ẽtois cherch contre la penible 
fitiation on j'etois , (& qui ne pgut 


Etre congüe que par une femme ſenſible, 


& de qui meme la ſenſibilitẽ a ẽtẽ vive- 
ment, & long - tems exercẽe) m'avoit in- 
tErieurement degradee a ſes yeux. Mais, 


quelque affreuſe que put etre Videe qu'il 


S'Etoit faite de moi, qu'il Etoit difficile 
qu'elle Egalatle mẽpris que j avois dongu 


pour moi-meme ! Au deſeſpoir de metre 


conduite ſur de fi fauſſes eſperances , & 
avec une ſi impardonnable legerete, dans 
une occaſion où l'amour le plus tendre 
peut ſeul nous excuſer, ſe joignitla crielle 
certitude que jamais, de mon cote , il 


n'entreroit pour rien dans la liaiſon que je 


yenois de former. Je vis, a n'en pouvoir 
; plus 
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plus douter qu'entre le caractère de 
Xantippe , & le mien, il n'y eũt cette 
antipathie dont on ne triomphe jamais. 

Enchainte, cependant, par Pindécence 
de mes premieres dẽmarches; & per- 


ſtiadee (11, toutefois, elle en ẽtoit fuſs. 


ceptible en aucun ſens. ) qu'il n'y avoit 
que la plus grande conſtance de ma part, 


qui pũt lui ſervir de juſtification, je ns 


travaillay qu'a m' armer contre les ré- 
pugnances de tout genre qui me ren- 
doient ſi onẽreuſe cette dernière impru- 
dence; &, peut- etre, en effet, ſerois- je 
parveniiea les vaincre , fi, par ſes pro- 
cedes , Xantippe ne les eut pas fans 
ceſſe renouvellees, Ce n'etoit pas que 
quant au ſentiment , Peuſle a m' en plains 
dre. Tout, en lui, me prouvoit avec 
quelle violence Jen Etois aimee 3; mais 
en meme tems il ẽtoit rare que chaque 
preuve qu'il m'en donnoir , ne fur point 
de nature à me faire regretter de lui 
Part. I. | | | 


mw A ,, 
avoix inſpirẽ une paſſion ſi vive. Notre 

vanitẽ eſt toujours, je Pavoũe, flattẽe 
des tranſports d'un Amant ; mais C eſt 
bien moins Pexctz de ſon amour qui 
va juſques a notre ame , que la manière 
dont il nous Vexprime , & les graces 
qu'il y met, S'il y a des femmes au 
ceur de qui l'on n'arrive que par les 
ſens, il y en a auſſi aux ſens deſquelles 
on n arrive que par le cœur; &, peut 
etre*, ai- je le malheur d'etre de ces der- 
nicres. Vainement je tichois de trou- 
ver aimable , homme a qui je venois de 
me donner, & de vaincre le repouſle- 
ment qu'ou ; aurois voulu le trouver le 
moins, la nature oppôſoit en moi a 
ſes efforts; jamais, quels que füſſent les 
miens , je ne pouvois lui livrer qu'une 
femme deſeſperẽe de fa ſitüdtion, & à 
gui , meme , il ẽtoit impoſſible de ne 
c 


* Nous avons une extreme peine à croire qu'elle diſc 
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as Petre. Que r impertoit. dans le 


oof qu'il Fett m'aimer, quand il ne 


ſgavoit pas me plaire? Ce n' ẽtoit pas qu'il 


eũt à me reprocher de ne lui avèir point 
indique tous les moyens qui pouvoient 


Py conduire; mais il ſembloit que je 
ne les lui eũſſe fait connoitre, que pour 


lui apptendre à s'en Ecarter, 


Quelque deſavantageuſe, par ekem- 
ple, que puiffe m' etre Videe que pat la 


Egereté dont, avant Demophon, js 


formois & rompois mes 2 
Pal donne de ma fagon de penſer, il 

n'en fera pas moins vrai qu'il fy a 
point de femme a qui le menſenge 
& la petfidie ayent pu paroſtre plus 
aviliflatits qu à moi. Je me ſuis, fans 
doute, mepriſe trop ſouvent aux mou- 
vements de mon cœur; trop ſouvent 
ou imagination, ou des ſens trop faei- 
tes & s*Emouvoir , m'en ont tenu lieu; 
mais jamais je ne me ſuis apperciis que 
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le "He que je me croyois , v'&toic. 
qu'une erreur , que je n'en aye ſur le 
champ inſtruit celui | qui. Pavoit fair 
naĩtre. Je conviens que cette franchiſe 
qui a tonjours moins conſulte le goũt 


que Von avoit pit prendre pour moi, 


que i tat de mon àme; & Pinconſtance 
dont neceſlairement elle Etoit accom- 
pagnee , ont du me faire paſſer pour 


etre ſans égards pour les autres, & ſans 


aucune reteniie vis-a-vis de moi-meme; 
convenez a votre tour que, ſans me 
faire une bien grande. injuſtice , on n'a 


Pas dũ m' accuſer de manquer de verite. 


Quoi qu'il en ſoit , vous pouvez, dela, 


Juger aiſẽment à quel point la jalouſie qui 


ſuppoſe nẽceſſairement qu'on croit de la 
fauſſetẽ a une femme, doit m'etre inſup- 
portable. Je m'ẽtois promptement apper- 
ciecombien Xantippe eſt par lui-meme 
ſuſceptible de cet odieux mouvement. 
Quoiqu'il cherchit à me cacher toutes les 
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ferreurs qu'en pre venant ſon aveu , je lui 
avois donnees ſur mon compte, je ne les 
avois pas: moins bien demElees que ſa ja- 
louſie meme. En conſẽquence de cette 
double dEcouverte , je m'ẽtois hate de 
lui dire à quel point il ſe nuiroit dans 
mon eſprit s'il en en plus a ſes prẽ- 
jugẽs contre moi, qua la conduite qu'il 
me verroit avec lui. Cette precaution me 
fut inutile: le coup ẽtoit porte; & Petoit 
fans remede. N'ayant pas de quoi etre 
determinẽment jaloux de perſonne, il le 
devint indiſtinctement de tout le monde. 
Ce fut envain que, pour tàcher de calmer 
ſes craintes, je me dévoũai ala plus pro- 
fonde ſolitude, ou que je ne regus qu' en 
ſa prẽſence, le peu de gens que je voyois 
encore. Oh il lui ẽtoit impoſſible de 
ſoupgonner Vinfidelite , il m'en ſupp6d- 
ſoit totzjours le deſir; mais il ſeroit trop 
humiliant pour moi, & pour lui, peut- 
etre de vous dire juſques a quels miſẽ- 

Riiij 
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_ rables il ne eraignit pas dad fa 
jaloulie. 

Taut e les 
yeroit rendu , le ſouvenir de la fagon 
dans je m' ẽteis engagee avec lui, ce que 
je croyois me devoir, le deſir de lui 
prauver que ee n'«oit point awe motifs 
honteux qu'il s obſtinoit à ryartribiler, 
qu'il mavelt due, Feſpair que tôt ou 
tard il me rendroit plus de juſtice , me 
rent, malgré le ſupplice journel qu'il 
we faiſoit ẽprouver, mabſtiner moi= 
meme a languit deux ans entiers ſous 
le poids de la chaine la plus crielle 
qu on puiſſe jamais imaginer, Epfin . 
ma patience ſe kaſla, Une accaſion offfit 
Talmide a mes yeux. Comme il ne me 
put pas moins que je ne parus hui plaire. 
je be- molgrd Pefclavage qu me teneit 
Xantippe » m'en ménager de le revoir. 
Talmide wWavoit rien aublié auprès de 
moi : de tout ce qui pouvait me preu - 
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yer que ſa tendreſſe Egaloit la mienne; 


ſ'6tois preſſce de me venger de mon 


tyran ; J abregeal ces preliminaires qui , 
ſelon moi, prouvent tout contre Pamour 
d'une femme, & rien du tout pour ſa 


vertu; & ce fut, par conſẽquent avec 
autant de celeritẽé que de plaiſir, que je 


rendis heureux mon nouvel amant. 
Mais, de quelque perfidie que Xantippe 
m' aceuſe dans cette circonſtanee, ce 
ne fut qu'après lui avoir écrit que je 
ceſſois pour jamais d'ẽtre a lui, que je 
me livrai ſans re ſerve a mes nouveaux 
ſentiments. Je ne m' ẽtendrai pas ſur 
leurs ſuites: on a plus à m' en plaindre 
qu'à m'en 'blamer, Si je fas trompee 


dans cette liaiſon, je 1 7 trompai , du 
moins, ni perſonne , ni mei- meme à 


qui ceux m6mes qui cherchent le plus 


a me donner des torts , mont pfi en 


imputer la rupture. Dans Pexedz de la 
douleur que me cauſa Vinconſtance pres: 
R iy 
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maturce de Tolmide ; je pris, jeVavoile ? 
le parti le plus mauvais que je puſſe jamais 
prendre, un parti, enfin, que rien ne 
peut juſtiffier. Ce fut de revenir à Nan; 
tippe qui, dans les lettres qu'il m' cri- 
voit ſans. ceſſe, n accuſant que lui de 
ſon infortune, parvint a me perſiiader 
que cette infortune meme Vayoit corrige. 
Cette ide {ans doute, n'avoit pas le ſens 
commun: auſſi., dans une poſition plus 
tranquile, ne me la ſerois- je jamais faite; 
mais ſi vous ſgaviez à quel point une 
femme que l'on quitte inopinẽment, a 
la téte renverſée, vous ne vous Etonne= 
rex pas qu'elle me füt venüe. Comme il 
neſt pas, cependant.; auſſi poſſible de 
changer de caractère, que p eus Pimbe- 
cilité de le croire alors; & que ce qui 
venoit de ſe paſſer entre nous deux. 
navoit pi qu ajoũter à la mauvaiſe opi- 
nion qu'il avoit toũjours ee de moi, 
je le trouvai plus inſupportable que ja- 


ATHENiEnNEs 265 
mais. Dans la fauſſe perſuaſion où il 
.Etoit quapres l'avoir repris, je n ôòſerois 
plus le quitter, il me ſeroit impoſſible 
de vous dire juſques à quel point, & 
avec quelle impatientante ſecurite ,-1l 
ſe livra à toute ſon humeur. Ses nou- 
velles plaintes vous diſent aſſez combien 


41 auroit mieux fait de la contraindre 


davantage. Siire , ainſi que je le: ſuis 
aujourd'hui par toutes les ẽpreuves que 
Jen ai faites, qu on ne peut attendre 
des hommes que des deſirs, je ſuis de- 
termine à joindre deſormais a la ſageſſe 
de ne plus croirea Pamour, le bon eſprit 


de m' en paſſer, Pai remarquẽ auſſi, que 


ſi nous Etions aſſez raiſonnables pour 
n'exiger des hommes que du goũt; & 
que nous memes ne naus crũſſions pas 
davantage pour eux, nous en tirerions 
à tous Egards , un beaucoup meilleur 
parti, Jen demande pardon, ſoit a leurs 
prejugés, ſoit aux notres ; mais, com- 
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me je ne fais pas une experience qui ne 
me prouve la juſteſſe de ma remarque, il 
eſt fort & craindre que je ragiſle tou- 
jours . Je ne crois donc pas plus 
qu'on m'aime, que je ne Fexige; je ne 
decore plus moi - mEme mes ſenſations 
du nom auguſte de ſentiments ; & je ne 
m' en trouve que plus heureuſe. Si je ne 
vous parois pas actüellement digne de 
toute votre eſtime, je vous avoie , mon 
cher Alcibiade, que je ne ſgais plus come 
ment m'y prendre pour y parvenir. 
P. S. A propos: puiſque vous prenez 


A Nantippe, un fi tendre interet, vous 
devriez bien lui conſeiller d*&tudier un 


peu moins la politique ſous ſon père Pẽ- 
ricles, & de demander a ſa belle mère 
Aſpaſie, quelques legons ſur Fart de | 
mm EC 
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LETTRE XXXV. 


* AU MEME., 


J E ſerois ce que les Dieux ont forms 
de plus parfait que, fi Jen concevois 


plus Peſperance de vous plaire, je ren 


compterois pas davantage ſur le bonheur 


de vous rendre conſtant. Malgre cette 
perſũdſion que Pexeèꝝ meme de amour 
que vous m'inſpirez, ne m' affoiblit 
point, joſe vous Ecrire que je vous 
aime, Si je ne partois que d'après ce 


que Pon paroit me trouver de beautẽ, 
je croirois avoir de quoi mériter que 
vous vouliſhez bien me confacrer quel - 


ques inſtants de votre vie; mais fi je 
ne conſidẽre que ma tendreſſe pour vous, 


& ce qu'elle vous rend à mes yeux, je 
crains de me flatter trop encore quand 


je Fefp6re, Je ſens avec la plus crüelle 


P woe dire erty Cd with 
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douleur combien la demarche que je 
fais va me degrader dans votre eſprit: : 
il m'eſt mille fois plus affreux que je 
ne pourrois vous Fexprimer, de m'ex- 
poler a votre mepris ; & telle eſt ce- 
pendant la force du ſentiment qui m' en- 
traine, que tous les repgoches que je 
m'en fais, les ſuites que pen enviſage, 
la certitude meme que, me trouyaſhez- 
vous, à tous égards, digne de vous 
fixer, vous ne m'en facrifieriez- pas 
moins à vos principes, ne peuvent me 
ſauver de la honte de la faire. Avant 
que de vous avoir vu, je vous aimois: 
je vous trouvois involontairement dans 
toutes mes idees.: je ne deſirois que de 
pouvoir, du moins, vous apprendre un 
jour que, fans, vous: connoitre , je ne 
vivois que pour vous. A mon entree dans 
le monde, vous avez été le ſeul objet 
que j'y aye cherché, & le ſeul, en 
meme tems, que Jy aye vitz mais, 
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nee dans un rang inferieur au votre ,: 
quoique Jen ſois un peu rapprochee par 
la fortune, jamais je ne me ſuis trou- 
vee à portée de vous dire ce que vous 
eres pour moi. Mes yeux ſeuls auroient 
pi quelquefois vous en inſtruire: helas! 
ſoit qu'ils vous parlaſſent de trop loin 
pour que vous .puſſiez les entendre, ou 
que vous m' eũſſiez viie avec trop d'in- 
difference pour daigner prendre la peine 
d'y lire, jamais je n'ai pi me flatter que 
vous y elvifliez ſaiſi le ſecret: de mon 
cœur. Je ne doutois pas qu'en prenant 
pour vous Papprendre, la voye dont je 
me ſers aujourd'hui, ſi je n'avois pas 
meme Phonneur de vous faire naitre des 
deſirs, je ne vous inſpiraſſe, du moins, 
de la curioſitẽé; mais je ne pouvois me 
retracer Fidee qu'une dẽmarche ſi inde- 
cente dans une perſonne de mon ſexe, 
vous donneroit de ma fagon de penſer ;. 
fans que cette meme plume que j'ai 
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mille fois priſe dans Vintention de vous 
. devoiler Petat de mon fme , ne me ſoit 
autant de fois rombee des mains. Qu'eſt- 
ce qui me donne donc aujourdhui la for- 
ce de braver les conſiderations de toute 
eſpece qui m' ont fi long - tems artetce ? 
Eſt-ce attention marquee dont, hier , 
dans le bois d'Agraule , vous avez paru 
m' honorer? A Lobſtinätion de vos re- 
gards, à ce qu' ils ſembloient, meme, 
chercher, a m'exprimer, Pai di croire, 
à la vẽrité, que vous ne me voyieꝛ point 
avec ce peu d'intẽrèt que Pai toujours 
craint de votre part, & ſur lequel les 
hommages des autres ne m'ont jamais raſ- 
ſurẽe: mais eſt-· il donc impoſſible que 
je m'y ſois mepriſe?! Sil eſt vrai, com- 
me je le crains encore, que je m'y ſois 
trompeEe, avez - vous, du moins, entendu 
les miens; & vous rappellez- vous aſſe: 
tout ce qu'ils vous ont dit pour que 
cette lettre ne trouve rien de nouveau 
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à vous apprendre > Si Pextreme deſit 
que j'en avois, ne m'a pas, non plus, 
fait illuſion, il m'a ſemblé voir dans 
vos mouvemens , beaucoup d*envie de 
vous approcher de moi. S'il ſe peut 
que vous Payez eüe, ah! que j ai de 
grices à vous rendre de n'y avoir pas 
cede ! J*tois ſous la garde d'une mere 
de qui la defiance & la ſeverite paſlens 
toute - imagination , & que votre nom 
ſeul fait trembler. Dans l'eſpoir que. 
je ne ſgais pourquoi, j'avois de vous 
y rencontrer , il n'y ayoit rien que je 
n'euſle employs aupres delle , pour 
2 elle me menit au bois d' Agraule 3 
& pour peu que, ſur quel pretexte 
que c eũt EE, vous nous eũſſiez abor- 
dees, il m'auroit et d'autant plus diffi» 
cile de lui perſiiader n je ne vous y 
eliſſe pas cherché, que ſaurois dit plus 
avoir a ſes yeux Pair de n'avoir pas el 
dautre intention. Ce fut d' apreès les 
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idées que vos regards, & les miens; 14 
peut · Etre, lui donnerent, qu'elle ſe 8 
preſſa tant de me ſouſtraire à vos yeux. 
Lütes- vous, du moins, dans les miens, I 
toute la douleur que je ſentis de la vio- 1 
lence qu elle me faiſoit ? Men plaignite- 
vous? Enfin, trouvates; vous, apres mon 
"depart, que quelque choſe vous man- 
quart ? Je ne ſgais ſi, dans le trouble 
inexprimable on me mettoient, & vo- 
tre preſence, & Pimpreſlion que, con- 
tre ce que jen craignois; je paroiſſois 
faire ſur vous, Pai pi me contenir aſſen!- 
pour que ma mere n' ait pas ſurpris mon 
| ſecret; mais elle a, ce me ſemble, ts 
toute la ſoirẽe, d'une humeur éxẽcra- H! 
ble. Je dis ce me ſemble, parce que, toute 
remplie du bonheur, & de vous avoir 
vii, & de vous avoir prepare a Paveu 
que de ce moment; je me ſuis dẽtermi- 
nde a vous faire, il ne m'a pas EtE poſ- 
ſible de m'occuper beaucoup de ſes mou- 
| vements. 
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vements. Une mere vigilante; & ſoup- 
gonneuſe! Un mari d'une jalouſie in' ex- 
primable! Que d' obſtaeles a ſurmonter! 
Quels qu' ils ſoĩent, cependant, -qu'ils ne 
vous Epouvantent pas: ſi je n' en trouve 
point dans votre cœur, peut-1l Sen of- 
frir dont mon amour pour vous, ne 
me faſſe triompher! Le hazard meme 
(Eh! puiſſe t'il metre tolijours auſſi fa- 
vorable!) m'offre à point nommé, fi 
toutes ois, vous ne voulez point la laiſ- 
ſer Echapper , Vocciſion de vous voir, 
& de vous parler avec toute la libertẽ 
que je deſire; mais je ne puis vous en 
dire davantage ſur cela, que je ne ſcache 
ſi ce n'eſt point en pure perte qu'elle 
ſe prẽſente. Je vous aſſurerois que vous 
eres le ſeul à qui ; en aye offert une, 
ſi cette lettre meme, {i peu d'accord 
avec ce que je me dois, pouvoit me 
aiſſer Veſpoir d'en etre criie. Avec tout 
autre que vous, je pourrois, & aves 
Part. I. S 
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ſuccèz, peut- tre, en appeller aux lus 
; Ts mi&Eres qu'une liaiſon , auſſi durable 
9 qu'elle doit, malheureuſement, com- 
mencer par Etre tendre , pourroit vous 
donner ſur mon caractere ; mais je ſcais 
trop que vous ne me laiſſerez que le 
tems de vous donner mauvaiſe opinion 
de moi, pour eſpeErer de vous, un repit 
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eur meme vous le demandat-il pour 
moi, vous ne me Vaccorderiez pas. 
Grands Dieux ! & je n'en ſgaurois dou- 
ter, & je vous Ecris que je vous aime! 
P . S. L'Eſclàve par les mains de qui 
. ) Ceette lettre vous ſera remiſe, ignore ab- 
| | ſolument qui je ſuis ; & ce ne ſera pas de 

lui que je recevrai votre rẽponſe. Quel 

que impoſlible que, par les precautions 

que Jai priſes, il lui füt de ſatisfaire vo- 


queſtions que vous lui feriez, vous ſe- 


* 


ſi contraire a vos maximes: non! votre 


tre curioſitẽ, je ne vous en conjure pas 
moins de ne lui en montrer aucune. Les 
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roient inutiles, & pourroient m'etre dan- 
gereuſes. Si vous ne rẽpondez point I 
mes ſentiments , il doit vous tre indif- 
{frent de connoitre ou non la perſonne 
qui vous Ecrit.; & ſi je ſuis plus heu- 
reuſe que je ne m' en flatte, vous ne 

deve pas craindre que je vous laiſſe 
ignorer rien de ce qui me concerne. 
L' extrème contrainte ou Von me tient, 
me force de vous dire que Poccaſion 
dont je vous ai parle plus haut, ne peut 
jamais ſe preſenter auſſi favorable qu'elle 9 
Veſt ; & que dans quelques jours, ce ſe- | 4 
roit , peut - etre, vainement que vous 1 
voudriez la voir renaitre. 


8 
* 


296 LE TTR Bs 


* = 4 1 
; Ns : ; : 
4 18 — — ee ad 
2 2 


ALCIBIADE A THEMISTEE, 


thenes vous tiennent à _Venvi dans le 


Juger de la violence des ſentiments que 


1 8 


LET TRE XXXVI, 


A. + 


J* ne puis, ce me ſemble, vous prou- 
ver mieux, & que vous ne vous etes 
point rrompee a mes regards, & qua 
mon tour j ai entendu les võtres, qu' en 
vous nommant lorſque vous me cachez 
qui vous Cres. Je ſgavois dez hier au 
ſoir qu'une mere , digne, par le rẽtrẽ- 
ciſſement de ſes idẽes, du tems de Co- 
drus , & le plus odieux des maris d' A- 


plus crüel eſclavage. Par le ſoin que p ai 
pris de m'inſtruire de tout ce qui vous 
regards. „autant que par la diligence 
que jy ai miſe, il doit vous Etre aiſe de 


vous m' avez inſpires, Je n'ignorois donc 
aucun des obſtacles que Pon peut vou- 
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Joir nous opp06ſer ; mais les obſtacles 
n' ont jamais EtE pour moi qu'un encou- 
ragement de plus. Quelquefois meme , 
pour me faire une paſſion d'un mou- 
vement qui, s il n' eut pas ẽtè contrarie , 
auroit ẽtẽ auſſi paſſager qu'il ẽtoit foi- 
ble dans ſa naiſſance, il a ſuffi qu'on 
m' en fuſcitat, Jamais je n'en ai trouves 
dont, quels qu'ils püſſent Etre , je n'aye 
triomphé. Jamais je n'ai fi ardemment 
deſire qu'il n'y en eüt point d'invinci- 
bles; &, peut- Etre, convaincrai - je ceux 
ſous le joug de qui vous gemiſlez , 
qu'en effet, il n'y en a pas qui puiſ- 
ſent arreter Alcibiade. Tout ſtir que je 
ſuis , cependant , de franchir les bar- 
ricres que vous m' annonce: entre vous 
& moi , je ne vous cache pas que je re- 
garde comme autant de perdu pour Pa- 
mour, le tems qu'on eſt force de don- 
ner aux ſtratagemes. Vous m' avez, d'ail- 
leurs, trop vivement tauche pour vous. 
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bir toujours attendre du hazard, ts 


bonheur de vous le dire. Ne ſeroit - il pas 
plus facile encore de vous ſouſtraire à 
vos tyrans que d' etre toũjours occups 
à en tromper la jalouſie? J'aurois mille 
choſes a vous dire ſur cela; mais la 
mauvaiſe opinion que vous avez de ma 
facon de penſer, & que p̃ai, je Pavoie , 
trop mẽritèe pour qu'il puiſſe m*etre per- 


mis de m' en plaindre, me force de vous 


laiſſer ſeulement entrevoir mes vües. 
Pattendrai donc, pour vous les deve- 
lopper , que je vous aye convaincüe 
que ce ne ſera point a un caprice vain , 
& qui, avec la honte de VEclat, ne vous 
laiſleroit que toutes les infortunes qui 
le ſuivent , mais a l'amour le plus ten- 
dre, & le plus ſincère que vous accor- 
derez les ſacrifices que je me propoſe 
de vous demander. Je me flatte , & que 
vous ne trouverez, dans ce que je vous 
Ecris , rien quz, vous empeche de ſaiſir 
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Poccafion de nous voir, qui ſe prẽſente, 
& que vous n *aurez pas moins de plat 
| fir a m' entendre vous parler de ma ten- 
dreſſe, que je n'en aurai à vous jurer 
que je vous adore. J'ajouterois & que 
je vous adorerai todjours , {1 vous Etiez plus 
diſpôſée à m'en croire; & que la mal» 
heureuſe experience. que Jai de mon 
cœur, ne me forgat point moi- meme a 
ne pas trop compter ſur la dure de 
mes ſentiments. Jai toutefois plus que 
de quoi douter que ma legerete ſoit ict 
ce que j ai à craindre le plus: mais ſi, 
contre mes preſſentiments & mes pro- 
pres vœux, mon inconſtance vient & 
juſtifier vos terreurs, vous pourrez, du 
moins, vous dire avec juſtice, que, 
de toutes les femmes à qui p auraĩ pu 
plaire , & Jui m' auront arrete , il n'y en 
aura pas ei qui dyt , autant que vous 2 ſe 
flatter de n'en pas etre la victime, & qui 
Wait fait me la reprocher davantage.. 
Six 
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mais, non, ce que vous craigniez, ne. 
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LETTRE XXXVII. 
THEMISTEE A ALCIBIADE. 


— 


Vor RE lettre m'a cauſe tout à la 
fois la joye la plus ſenſible , & la dou- 
leur la plus vive que Von puiſſe Eprou- 
ver, Barbare! ne craignois je pas aſſez, 
de moi-meme, votre legerete; & ne 
pouviez-yous m'annoncer mon bonheur 
ſans me prevenir en meme tems fur le 


peu qu'il durera? Quoi ! c'eſt dans Vinſ- 


tant mEme où vous me parlez de votre 
tendreſſe pour la premiere fois , que 
vous en prevoyez le terme, & que vous 
me le faites enviſager! Helas! quand, 


gpres toutes les preuves que , chaque 


jour, vous donnez de votre inconſtance, 
Jaurois pu me flatter de vous fixer » 
Etoit-ce 3 vous 3 m'en ôter Feſpoir 3 
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toit pas qu'un jour je rẽclamaſſe les ſer- 
ments que Fhabitude vous dicte, & que 
jamais votre cœur n'a avaiies. Ce n'é- 
toit pas aflez pour vous, que je ſuc- 
combiaſſe ; il auroit manque a votre 
triomphe , que ce ne füt point avee 
ignominie , & que la certitude du ſort 
crüel que vous me prepariez , ne m'em- 
peéchat point de voler dans vos bras. 
Me fiſſe-je fait Pilluſion qui ſeule auroit 
pi me ſauver la honte, plus affreuſe 


pour moi, que vous ne le croyez ſans 


doute, d'avoir tant a roiigir de mois 
meme, n*Etiez-vous point ſur de la de- 


truire quand vous le voudriez ? Eſt- ce de 


votre part, criiaute , ou bonne foy ? 
Que gagnez-Vous a m'avilir a mes pro- 
pres yeux? Etoit- ce, enfin, par- li que 
vous deviez commencer avec moi 2 
Quelle lettre! Avec quelle froideur elle 
eſt écrite! Comment ſe peut - il que 


je my ſois fi peu trompee, & que je 
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vous aime encore | — N'importe: 18 
fort en eſt jettE : entrainẽe vers vous 
par un ſentiment dont je ſerois trop 
ſure de ne pas triompher , pour eſſayer 
ſeulement de le combattre , je vais ache- 
ver le malheur de ma vie. 

Je ſuis actüellement dans une maiſon 
aſlſez belle que nous avons ſur le che- 
min qui conduit au Piree , mais qui eſt 
plus pres A'Athenes que de ce dernier 
lieu. Les lumieres que vous vous etes 
procurtes ſur moi, me diſpenſent de 
vous apprendre que homme terrible a 
qui je ſuis lice, eſt un des fermiers de 
la Republique. Vous ne devez pas igno- 
rer davantage que c'eſt dans deux jours 
qu'elle renouvelle ſes baux. La nẽceſ- 
fits d'aller faire ſa cour a Nicias qui 
eſt ſon protecteur, & la crainte de ne 
ſe pas trouver d'aſſẽa bonne heure aux 
encheres , feront demain partir d'ici 
Scratocles immediatement apres ſon dia 
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ner; & le retiendront a Athenes le reſte 
de la ſemaine, Aufſi-tot que Pai ẽtẽ inſ- 
truite de ſa marche, j'ai gagne VEſclave 
qui eſt chargé en chef du ſoin de nos 
jardins: il ne m'a fallu pour cela que 
de Por; & ce n'eſt pas ce qui me man- 
que. Ceſt par le ſecours du meme Eſ- 
clave, quoique ce ne ſoit point par ſes 
mains, que Jai pu faire parvenir dans 

les vOtres, ma derniere lettre; & ce 
ſera par la meme voye que vous rece- 
vrez celle-cy. Tout ce que Pai exige de 
lui, a été qu'il ne fermàt pas une pe- 
tite porte de ces memes jardins qui 
donne ſur une rüelle inhabitee, mais 
ſur laquelle, auſſi, Von en trouve beau- 
coup d' autres qui ont entr' elles {i peu 
de difference que, dans Vobſcurice ſur- 
tout, il ſeroit difficile de ne $'y point 
tromper. Le peu de beſoin que Fai eu 
juſques ici d'en bien connoitre la pOlt- 
tion, ne m'a point permis de m'en oc- 


* 
e 


2814 LDLRET TRE. + 
Cuper : je crois, pourtant, qu elle eft 
la quatrieme , en venant de la ville. 
Cette meme porte eſt remarquable par 
une tece de Faune qui en fait le cou- 
ronnement : envoyez-la donc reconnoi- 
tre avant que la nuit efface les objets. 
Si (ce dont vous ne me permettez point 
de me flatter.) je vous intéreſſe aſſez 
pour que, ſoit par Egard pour ma re- 
puration , foit dans la crainte d'une 
mepriſe ,. vous n'ayez voulu vous en 


rapporter quia. vous - meme , arrivez 


ſeul: dans le cas contraire, ne ſoyez ac- 
compagne que de VEſclave que vous 
aurez charge de cette commiſſion. Deux 
heures apres la fin du jour, ſans autre 
compagnie que ma tendreſſe, vous me 
trouverez à cette porte à vous atten- 
dre. Comme il n'y a rien que je ne 
craigne, & qu'en effet je ne doive crain- 
dre, ;'öſe Exiger de vous que vous 
ſoyez traveſti, L'eclat qui vous envi= 


3 
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ronne ordinairement pourroit, meme A 
cette heure , trahir votre marche : il 
vous eſt inutile, pour me plaire ; & 
ſous quelque habit que vous paroiſſiez 
a mes yeux, vous n'en ſerez pas moins 
Alcibiade pour mon cœur. Soyez exact, 
je vous en conjure: le ſoleil termine 
actüellement ſa courſe ſi tard , & la re- 
commence de ſi bonne heure que je 
voudrois, Sil ſe pouvoit, ne perdre 
aucun des moments que ſon abſence me 
laiſſe : puiſſiez-yous penſer comme moi 
ſur cela! Adieu, puiſque vous ſgavez 
combien je vous aime, il eſt inutile que 
je vous diſe avec combien d' impatience 
je vous attends. 


Fin du Tome premier. 


+ 
WS 4 een wt "IF e 1 2 
—— 2*— — CO 


- 


Fautes à corriger dans le premier Tome, 


Pay 19. ligne 6. effacez Ia, deux fois repete; 
Pag. 36. lig. 16. cout & deſirer , liſi tout a de- 
firer? 4+ pan 
Pag. 62. lig. pẽnultieme, arranges par pur 
cgaad, liſez arranges , par pur egard 
Pag. 64. lig. 3. lumanitè, liſ. inhumanizte, 
Pag. 68. lig. 14. aſſaſſin &, effacez &. 
Pag. 7 1. ligne penulticme , acheve, liſ. acheveeg 
Pag. 67. lig. penultieme , injurieuſe, qu elle, 
liſ. injurieaſe, & qu elle | | 
Pag. 99. lig. 13. gue ce ne, liſ. quand ce ne 
Pag. 124. lig. 2. 44, liſ. le 
Pag. 173. lig. 15. peut , liſ. per | 
Pag. 174. lig. 8. d admettre, lif, 4 admettre 
Pag. 195. lig. 14. Je remplis , liſ. je remplis 
Pag. 205. lig. 10. m'etonne, liſ. metonna 
Pag. 211. lig. 2. deſabuſer, life deſabuſer 
Meme pag. lig. 19. / la crainte, lif, ſi, dans 
ls crainte 1 | 
Pag. 224. Iig. 7. de plus fürs garants , liſ. des 
garants plus 3 
Pag. 225, lig. 15. avec la, liſ. avec toute la 
Pag. 248. lig. 15. mexcuſer , lil, m' amuſer 
Pag. 249. lig. 8. /# ce qu'il eft ; effacez le 
point, „ 
: Pag. 256. lig. 16. de /# fauſſes eſperances,; 
ufo an ff faux eſpoir ; | 
Meme pag. lig. 17, occſion, liſ. circonſtance. 


Fautes oublices dans Errata du 
Tome ſecond, 


Pa. 12. ligne 8. 2% elle fair ſur moi , liſez 
gue je regois de ſa beauté 

Pag. 37. lig. 13. gue je ray liſ. que je n aye 

Pag. 261, Iig. 15. Nous aurons, lif, nous aus 
rons laiſſẽ 

Pag. 266. lig. 4. nous ne Vempecherons ja- 
mais, liſez ainſi toute cette phraſe : nous n ob- 
ziendrons jamais de lui, ou de ne nous pas dor- 
ner de ridicules, ou de ſe taire ſur les ridicules 
que nous pourrons nous donnet ; | 

Pag. 276. lig. 6. je ne doute pas, lif, je ne 
doute | 

Pag. 284. lig. 7. veux, liſ. vaux 

Pag. 297. lig. g. ay , liſ. aye 


